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BRIGNOLLE, vieux comédien MM. LaCLtai. 

PRINCARRET, rentier. Auiioiti. 

LUCIEN, son fils, t6 ans Casdeils. 

ALEXANDRE, eomédleo Potel. 

RÉGINE, cornédieone » IPk Scii-Neinfa. 

MADAME TAUPIN, Isole de Réirlne. . . , . ll'nrGtKoT. 

Marie, steur de SuuDiie M’*« AirroitiA. 

MADAME RÉMOND, lanlo de Susanne el 

UN GARÇON DE RESTAURANT Rollaho. 

CLARA, comédienne M<'r« MADELEiiit. 

UN EMPLOYÉ do télégraphe ék-clriquo.. PotiLAdi. 

SUZANNE M»< ScaiwAnKCi. 

ROSETTE, idem Émui. 

MADAME ROSE, babllleuse. Denovu. 


— Or«it« 4t rtfiwMaUUaa, 4* at 4a InAaclM rattrwa. — 


ACTE PREMIER. 

Un JaMin à Salst-Gernain. A droiii;, ona petite maiiOD d'uo teul 
éUee, à laqucUe oo arrlte par ub perron. Au premier plan, 1 
naclie, ooe porte ba«sc coodamnee, donoaiil »ur an jardin volaia. 
Prit de ccue porte, un peltl bosrtuel, avec une table ronde et dea 
chaltet de jardio. Au fond, une baie vivo iravereikul le théâtre. 
Dana le loiulaln, site piUore»4|ue des bords de la Svine â Saint* 
4)enuto. A droite, snr le devant, deut autres cluiseï de jardin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Marie, madame REMOND. UsdenelléeioaJlreTeilleesilMdevaai 
If perron. Marie,' prés de la haie <tu fond, regarde an loin. 

MSaiF., avec «O soupir. 

ie nt étais trompûc... ce pas clic... Ainsi elle ne |hmiI 
plus arriver que par le (raiii d'une heurel... Si clic allait ne 

pas venir. (Cll« s'assied près da tiusipiet. et IrstaiÜr ■ uoe broderie.) 


MADAME aÉNO^D. 

Sois dcMic tranquille... elle viendra!... 

MARIE. 

Voici la première fuis qu’elle manque d’aller à la messe avec 
moi... Ob ! comme Je vais la gronder. 

VOIX à gaoebe. *a dehors. 

Ab! ail! VairiiUo, 

Verse, verse, 

Verse, verso! 

Ah ! ab! Valenlio, 

Yerse*moi du vin, 

Tout plein! 

(lires bteyanls d*l»en»i»ei et de femmes. Marie s'eM Urée el est allée s'iiaeotf 
prés de St tanl#i U elle eoMinue de trarailirr.) 

MaD.LME HEUi>M>. 

Qiiil ennuyeux voisinage que celui «le ce reslauraiil. 

u.kMi:. 

Et puis, c'est tlÔMilant d'eiiloii'ln^ eus geiM qui s*amu.^nt... 
quâjid on est inqiiiulc. 


Digiiized by Googli 


iïÂ 




LES PRINCESSES. DE LA RASIPE. 


MADAMf AÉMO>D. 

Tu M une enfant... ta firur aura peuUèlrv manqué le cou* 
Toi.M ou liieii aura eu doit oceu(ialioiiï!... 

MARIE. 

Mais son eommercL* île nurehandc d*n*ufs et de Itetirre , à ta 
Halle, ne l'occupe quo ]>endant la semaine. Elle ne \cnd jamais 
le dimanche. 

MAIIAME iu:mo?U). 

iri'st pourcela que je suis certaine qu'elle viendra. 

MARIE. 

S’il me tarde de la voir arriser, plus ciKore que les autres 
jours, c'est que e'est aujourd’hui sa fête, lu Sainlc-Margucriti'. 

■AfUML 

Sa réU‘...e'cst vrai. 

MARIE) gBODtr»Dt M lir«d<r(*. 

J'ai fait potif elle ce l>eau col hrodé, et je Suis sArc mainte- 
nuiu qu'itie ne viendra pus. 

Mai>amr rSkost». 

Sois donc imtiqiiiUe, j'ai pris mes précautions, je lui ai écrit 
que lu étais un peu Rouirranie. 

MARIE. 

Ça l'aura inquiétée... elle m'aime tant !.. 

MAOAMK RËNOSO. 

Je tenais d'adlcurs à la voir, A l'instruire.., de ce qui se 
passe. 

UARIR, tn>i)MS«. t< M lt«<al. 

i)eeequi se pas«e!.. tu vêtu lui parler de M. Lucien? 

MtDAME RKMOTIt), M Ut«t( a<iMi. 

Oui, de M. Lucien.,, notre jninc voisin de cRtnpa^e... Tu 
m'as tant suppliée que j'ai fini par le recevoirl., mais et'Ia peut 
devenir sérieux, et )c unis... 

MARIR. 

Il est si timide... si respoelueua... si gentil ! 

MAOAME Rf.MOVO. 

Gentil, i^ntil !.. U smur ne le connaît ftas. 

MARte. 

Ob! je suis sûre qu'elle l'aiiuerait... (chaRgenmt da toa.) Et 
puis, c'est notre voisin. 

MAtAME R^IOKO. 

Çt, c'est mie circonslviec uittinu.Anic, mais...J'ti remarqué 
qa il t'nrciipHit bc-Rueoup trop* 

Marie. 

E>il-ee ma faute si Je pense à lui?.. Expliqun-rooi d«inc, ma 
tante, pourquoije suis soucieuse, pouripmi j’ai (>ar momout.s le 
«Mur serre?... Tu ne dis rien?.. 

■AOAiie Ruiono, i pan. 

Ma foi, c’est Ifés^mbarrassanl. 

MARIE, A«t< |AieU. 

Eh bien!., je suis plus savante que toi... je crois que c'est 
parce que... je... 

MADAME REMOND, ilfamaat. 

Je no veux rien savoir... Tu diras cela à Marguerite. 

MAMIE. 

A ma jHcurl.. eh bien, oui|v cUe c«l moins sévère que toi... 

{Voyant Luelaa q«i «Urt par la droite.) Ah! M. Lucîenl.. 

SCÈNE IL 

Les HUtii, LUCIE.N. 

UCICS, MiMBt. 

Mad.-imc Rémomi... madrmoiielle Marie. 

MADAME REMiISD, baa i Maria. 

Tu Vois!., encore lui ! 

MARIE I Ja n>j«ie. 

Mais ptiÎAqti'il est notre voisin. 

MADAME RÉMOND, Rai«* 

n abuse du voisinage. 

{.L'aRK. 

Je suis hi'uo'ux de vous remjonlrer, madame Rémond, car 
c'est une démarche bien sérieuse que Je viens faire auprès de 
vous et de mademoiselle Marie. 

MADAME REMONO. 

l'nc démarche sérieuse!.. Vcuillei voua asseoir. Monsieur. 

(Marie ara»re one cbaiae à inaduna lUaoïKl, qui a’atatad,) Jc VOUS écOUlC, 
Mon«icur. 

MARIE, debout pria data tante. 

Nous vous écoutons. 

LUIEN. 

Madame Rémond, j’uime mudeitioisdie Marie. 

Marie, iMîtaaol let yfua. 

Ah! 

MADAME aEMORD. 

Mais, Monsieur, on n'apprciul i>as brusqiicmcnt ces choses-lù 
A une jeune illlc. 


MARIE, tiaeMtal at bai t aa Usia, 

Oh ! ma lattle, jc le savais déjà. 

iruEN, a'aattyiBl. 

Ce que j'ai à dire, Madame, vous pmivei. sans crainte , Tcn^ 
tendre l'une cl l'autre. J'ai viiiglHriiiq ans. Madame, et, comme 
bien d'autres, j'ai pris lungtempsic plaisir pour te tiunlieur, le 
bruit pour la vie, fa fièvre pour l'amour. Je jetais à mes pieds 
ma iciinefsc, nies cfoyance.s, tout ce qu’il y avait en moi de 
nobjc cl de l»nn. Illeu semblait m’avoir nbundonné , lorsqu'un 
soif... tous en shuvener-vous , Marie ?..Jc vous rencontrai près 
de la forêt. Vous donniez le bras ù voire iani«t de loin, je vous 
suivis distrait et sans savoir pourquoi! Tout A coup une men- 
diante s’approcha de vous, et tendit la main ; de l'autre, ûle te- 
nait un petit enfant... Alors, vous vous êtes Arrêtée, voua lui 
avez donné une pii-c»* de monnaie. « Jc prb rai le ciel Pour vous 
et pour votre mère, ma liclle üetiioiselle, r dit la pauvre 
femme. * Je n'al plim de mère, i» lui avez-vous iv|x>ndu... 
• priez pour ma sveur qui U remplace ittainicnRul. J’habite cette 

f iolile maia'in blanche que vous voyez In-bas... Venez toutes 
« semaines... Courage, et à bienUH. b Puis, Vmm avez «m- 
liiiué voire promenade, cueillant ça cl IA dc.s fleurs oans la ro- 
sé«‘... (Sfl lettM.J II iTy avait |M)uftant fi n d'éirange dans tout 
citi. Jc vous avais n’neontrée, une femme vous rtrII tendu la 
main, vous lui aviez fait l’atmx'inc... voilà tout. Et cependant 
une voix me dit : Aime celte jeune fUle!.. El je vous aime... 
croyez-moi . Marie... car pour la prenuère fols de ma vie , jc 
suis ému et tremblant... Cet amour est vrai, bien vrai! C'est 
celui-là que Uien envoie à ceux oui se KitU trompés de route un 
instant, et quTI veut ramener A lui I 

MADAME REMOND, «e IcMst. 

Monsieur Lucien, je suis lu tanto île Marie, mais il y a quel- 
fju'un qui a, plus que moi, le droit de disposer d'elle, e'ast ma- 
dame nciiauii. sa ssrur, ou pluult «a seconde mère... c'est A 
elle surtout qu'il faut dire tout cela. 

LtClEN. 

Ce n'(*st pas à moi à le lui dire, Madame, (uoDiraat priac«mi 

quj viol d'cBlrcr pu U dr«a«.) c'e^t à mon pèfC. 


SCÈNE ut. 


La .«HUI, PRINCAimET. 


MARIE ET MADAME RÉMOND. 

Voire pèrel 

rRINCARRET, t’ipprcKbtal. 

Oui, m.’tdemoigelle Marie... car je suppose que ce n’est pas 
Mmlaum qui est niadciTHHAi'ite Mariét.. 

MADAME REMOND. 

Je suis sa Untc, Monsieur. 

l‘AINCARRET. 

J’en étals Rûr... je ne itie iromjte jamais... Madaffle.je me 
nomme l’r.ncarrel cl com|>agnic, de lk*rdiaux, cx-nêgotiaiil en 
vins, nciufltemeni rentier et propriétaire... J'ai six m.iisons. 
Madame, et je m'occu(>c de la septième. Mon fiU aime niade- 
moiselle Marie... tant mieux, il va donc $e ranger, faire une 
fin . ( A Afuie.) Rn treis an-s de temps, Madeniuiselte, il ma tuaogé 
cent dix-huit mille neuf cent Soiiaide-quiute fruiics... 

LL'CIÉN, bat t Ma pèr«. 

.Mon père ! 

PAnCARRET. 

Neuf cent sruxaiite-quinzc francs... Jc ne me trompe jamais. 

Ll’CIEN, de mfiM. 

-Mais il est Inutile de h: dire... 

miivcarhet. 

Tu lesâ-s m.-iugést.. fai |viyé... n'en [tarions plus!... Made- 
moiselle, je suis enchanté qu'il sc marie... Le mariai est une 
excellente chose... jc ne dis pas cota pour moi... maaame Prin- 
earret in'n nndii fort malheureux... une hoiméW femme, mais 
un earactèi-e déplorable. Elle n'Ab>t plus, jc la regrette; si elle 
vivait, nous nous dispuleriuns... Enfin, jc suis enchanté iiue 
mon fils vous épouse. Mademoiselle ! .. vous n'ètes pas trÔN-rirne, 
m'a-t-on dit.,, ça mS^st égal... l’argent c'e-'t quelque clmsB.., 
mais j'en ai pour deux, j’ai pris mes inr>rmations : feu votre 
ïW*re et déflinte votre mère éiaienl d’Iiofioribles nèm>eiAntE, 
c'est très-bien; madame votre sœur est lu veuve d'un brave 
inarebami à la Halle dont clic continue le commerce, c’est par- 
f.Ait ; vous èlos jeune, jolie, t4his adorez mon lils, et mou lils 
vous adore; vous serez trcs-heureusc en ménagé, et vous me 
dotim rcz des amours Je }>otit-AM.'nfanU. 


.Monsieur!., 

Hes amours do 
; trom|>c j-imais. 


MADAME RÉMOND. 

RRINCARRET. 

(letits-enfanU... J'co suis sûr... je ne me 
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LUCIRI. 

Mon père espérait Ironter ici Madame Totre 5a*ur, et lui faire î 
sa demande. 

MADAME RÔf(i:<l>. 

Elle ne peut larder à arriver. 

ntlNCAHHLTÿ briut u moatre. 

Diable!., c’est que ic suis pressé... une aajuisitiün â faire. .. 
ul]^ petite tnai'^oii à Villc-d'ATray... ma seplitmc... une bieo> 

ue, dont veut se défaire une orliKU'. une femnie de lliéiUiv. 

aiiA cinq ans, je revendrai ça avec vitij^rl'Cinq iniile francs de 

bénéncc. (lIwiqB* à l'orca««ire.| 

MARIE, 4)ni «U tilée ■« f'OiKl. 

LeetinToi... oh! je suis certaine queilv arrive, (eu* redmeod 

prè* de Liwiei.) 

niRCAORET. 

A uierveiUc! 

MADAME EÉMonn, 1* preuAt I |Mrl. 

Monsieur... nia nièce ne sait rkn. . cl lui demander aussi 
bnisquement... 

MUNCARRn.*» 

Je comprends. Madame, cl, j'olicis. Emhrasacjt voire ioror. 
Mademoiselle, ça luc donnera le leinpa de incUre mes gants, 
comme ü Convient à un père àvilisc. 

MADAME RENu>D, uiijM|aanl U f>«che. 

Tcwçe, parla porte du potager, 

PRUiCARUtT. 

A louta l’heuK'... (SaIuoi.) Madame... Mademoiselle... (Bti à 
M» eu.] Elle est Irès-bien, la petite... je suis enchanté... sacre* 
ld«u 1 JC suis enchanié, moi! (ii tort ucc ucmd por u s%ucIk.) 

SCÉNK ÏV. 

MADAME nÉMOND, MAHIE, pou SUZANNE. 

MADAME rRmORD; A*«C AfUtlkin. 

Ah! uuc d'cvéïicmciits ! et comment .NUirguerite va-l-cHc 
prcnilrc tout cela!' 

MARIE, te JetAnl dans lei brat de Siuanne i|ui aotre par la draile. 

Ma sœur ! 

smsae. 

Marie! audme Rèmoitd.) Boiijour, ma iaiitc. (Stiuueett nU* 

eonm les damet nehei de la HtUe. ) 

MADAME RÉllOSD. 

Bonjour, Marguerite. 

SCIA.MKC, alliBl t‘awcair i droite. 

Viens pK-s de moi , ma chérie, (Har«« t'AMi«d teprèt d'«iic. — 
Madaïur fUntoad patae à drotlr. prêt de Suiaou*.} quc ]u tC Voie!... 

ui* j’emhrîi'SC ce* bonnes nelitcs jom;s-là... elle est piMie! 

\'St donc vrai, ce que lu m as écrit, Therèse?.. Elle a été ma- 
lade... et je n’élaU pas là... et lu no m’as écrit cclaqu'bicr. 

MARIE. 

Mais non, nofl, je ne suis pas malade, du tout... nous tou* 
lions le forcer de venir, parce que c'est aujourd'hui la Sainte- 
Marguerite. 

St'ZASRE. 

Ma fêle ! tu y as pensé ! 

MtaiE, l»i d«onanl ta hradme. 

El voilà cc que je Toi broilé. 

sczanse. 

Pour moi! un si bel ouvrage! mais tu te seras falignee et je 
ne vous pas de ça... je répond* de toi. Quand noire brave 
femme de mère nous a quittées... i Marguerite, qu’elle m'a dil, 
lu ne sera.« plus la surur de M-vric, lu seras aa mère!.. * Ce 
mol-Ià, vois-tu, m'a fait comprendre mon devoir .. el le ieinlc. 
main, je me mi.s en quête d'un éiat capable de nous faire vivre 
toutes les deUA... celui que j’ai clioisi nVl.vit peut-être pas le 
meilleur; mais bah! li m'a bien réussi, puiS4|uej'ai pu le faire 
clcyLT avec stdn El roainUnant que le voilà grande, instruite 
el bien portante, je ne me repens pas dccc que j’ai fait... viens 
m'embntsficr, ma Rlle! (Eii« i‘■«lbr4w«.) 

MARIE, l'enbrAtMal. 

Ma l>nnnc smuri 

SUZASni, praaat It mait de midam* fldiMoad H Mlle d« MiHe. 

Ah! que je sois heureuse entre vous deux!.. 

MARIE. 

Alors, pourquoi ne vicns-iu nous voir que le dimanche ?.. 

MADAME RENORD, v|y«ineal. 

Parte qu'elle ii'a pas le les autres jours. 

MARIE. 

Pourquoi n’as-tu jamais voulu nous emmener i Paria?.., 

SI'ZaRNE, «TM ctnbtrr»(, «« l««aal «t pkt»anl à fiwriit. 

Parce que... iiarcc que Pair de Saint-Germain est très-boit.,, 
{lAri««e im et oiAdAiite RMunid pMw A piMb*.) ct quc ccliiidc Paris... 
ne vaudrait rien pour toi. Oh! Dieu! Pans!., je iii'y ennuie 


&ia jours de la semaine et je n'ai de conrage qu'eu pi'iisant au 
Septième, iimia aussi, le dimaïu be, quand jc monte dans le wa- 
gon, j’ai ic cteur qui saule d« joie. 

Air : Iwan (PAri. Hkxriux). 

11 rne uinble que I' clioaiio «!' ter 
Va muint vite iiu’n t’uriliiiBirr... 

J' toiidraiA aller il'un Irulii d'infer... 

I.c «langer, jo n* le rmindraU guère, 
itouli'z, vagout! cliautr.z, t.-tpcur!.. 

Alict tnujoiirv. Je n'ai |ias peur. 

Rouler!., vite, vite, vite! 

Arrivons de suite... 

Vile, vite, vite! • 

Alleu'lre m'Irüle. 

Quille R santer, roulnni plus vUe».. 

Pour mol, là-bas, est le bonheur! 
tA-bài iiti.) m'aUriid uii baiser de ma MturI 
(Elle eoibresie Marie.) 

MARIE. 

Ah! comme c’est tMii de l’aittMfr! 

MAlJANE HÉMO>0. ' 

Elle a passé (a nuit à inivaillcrpoar loi! 

SIZASSK. 

Vraiment? 

MARII!. 

Oh! pas toute ta nuit... j'ai lu... une brochure que J’avais 
trouvée dans la eltambro de nia tante. 

Sl’ZAKKE. 

L'ne brochure!., quéque c'«*st que ça? 

MARIE. 

Une pièce dccomédie... ' 

SVZ.AMSE. 

Une pièce! 

MARir.^ 

Oh! bien amusante. Figure-toi qu'il y a dedans unjedhe 
homme, qu'on prend pour un perrotjuid vt mil s intro<)utt dans 
un couvent!., alors... oh! C'est joliment drôk, va.^, toutes les 
demoiselles ont peur d'abor>f, et puis... 

SEZA^KK, léiVraiwiil. 

Assez... j'avaià prié ma tanic de t'cinpèclur de lire des piè- 
ces de comédie, des bêtises, des. . . 

HARIi. 

Pourquoi cela? j'ai seize ans. 

«JZA^RR. 

Seize ans ! déjà? 

Marie, k«*c iKi«gr4*U4e<wl4pi. 

Oui. Madame... depuis huit jours... et pui^ue tu c*cn train 
de me gronder, eh bien! gronde-moi tout â rail... carj’at un 
secret pour toi. 

SCZARKC, «oarlABl. 

Un i-ecrct? dis-le bien vite, fiour que je le pardonne. 

HARIB, UaiwARl IH ym. 

Eli bien!.. (s'Arritui.) Ma tante, dis-lel.. moi, je n'ose pas, 

MADAME RÉN05D,tnbtrruté«. 

Mou Dieu!-, c'est que... 

ÂUZARFII. 

Ah çà! qii'est-ec que vous avez donc tonte* les doo»?.. 
qui rougit, lu tante nui baisse la tète, et... (Pmani u maio de «a- 
dAiiM R^moad. — Rae.) ta maui ircmblc; mais parle doue, tu rtic 
fais peur... 

MADAME IlEMuND. 

Eh bien! ce secret... 

StZAiVMI. 

Ce secret î 

PRITICARRET, qvi vifRl dl'»>m par la gatirW. 

Je vais avoir l'honneur de vous le dévoiler, Madame, pi «i«»- 

eaed la tcàM.) 

SCÉNh: V. 

Les Htvks PitlNr.ARKET. 
mza 5 m;. 

Un étranger! 

PftiaCAHRET, ulu3Dt. 

rrincanret «il compagnie d>’ Bm'<k.’iiux, cx-uègocianl in vins, 
rentier et propriétaire... je miîa riclio, Matianu*. 

süzvxre. 

Monsieur, je ne comprcntls pas. 

raiVCAHRPT. 

Vous allez comprendre dait* un iu'itanl... Madame, j'ai l'avan- 
. larji^ de pnssédrr un OU. un OU unique... que j'adore... bien 
! qu’d m'ait pMTuré les plus gr.inds ennui*... enHu, il faut «pu! 
I jeum*«se w» pa'i'i*... Il veut >u nuger... tant mieux... J'oufiliais 
( de vous dire que je suis veuf ct *|ue je ne me rcmai icrai jamais. 
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LES PRINCESSES DE LA RAMPE. 


ma femioe m'ayant rendu fort malhcureui. Comprenei-vous, 
maintenant? 

SeZiNRE. 

Pas encore. 


raiRCARiCT. 

Madame, je n’ai pas l'honneur rie vous connaître, mais i'ai 
rhabitude d’élre rond en Vous ^tes la veuve d un 

brave marchand; vous*mêmc vendez, m'a>t«on dit, du lK‘urre 
et des <euf» à la Halle... c'est parfait... Votre sœur est bien 
élevée, clic appartient à. une famille honnête... vniii tout ce 
qu'il n>e faut... J'ai rboimeur de vous demander sa main... 

RUZARRE, i*«c me graiidt teMiM. 

Sa main ? ia main de ma sœur? 

raiscAaabT. 

La mun de votre aceur... )>our la main de mon HU! 

8 CEAIVRE, tMltwUaiil. 

Blais commeuL.. se fait-il?... ils ne peuvent pas s’aimer. 
raiRCAaaET. 

Ils s'aiment. Madame. 

StZARRS. 

Vous en êtes certain? 

raisr.AaRKT. 

Je ne me trompe jamais. 

SlZARSe. 

Comment!... sans se cuiinalirc? 

PaiNCvaAET. 

Ha se coQoaisscnl, ma ch<'re dumr*. 

SeZARSE. 

Ils se connaissent 1... (eiU r*(«r4« n«iiaaic lUneaS, bAiua Uf 

y«w.) 

raiMuaaET. 

Mon fîls adore votre sœur, qui de son ct^té... (it ■ l'tir 4«|ire«. 

4r* à t4»ota wviiiwt Réawacl, «i«t fiUM pfèi dt SuiAOM.) 

.ACZaRRE, a •• «our. 

Marie! 

KAsie. 

Oh! ne me gronde pas, petite sœur. 

SCIASSE, bai a nadatne Uoigiid. 

Oh! Théf^!... 

MADAME aEMOSD, bat. 

Que veux-tu?... Marie a seize ans... et, malgré moi... 

seZASSK, baa. 

Cest vrai... Ah! je n'ai pas prévu ce qui arrive aujourd'hui. 

PfUSCARRET, à SvttBM. 

Vous ne répondez pas, Madame. 

AUXANSR, pMasl pràa Sa Prfawarrat. 

C’est qu'une pareille demande... j»nratiendais si peu... avec 
ça qu'un maria^... c'est grave, voyez-vous,.. 

mscARarrr. 

Trè»-gTavc, Madame. 

SUXASSE. 

Et... avant d’accepter, j’ai besoin de réfléchir et... surtout... 
de vous parler, Monsieur. 

PAIHCARRET. 

Parlons, Madame. 

SCIASSE. 

Non, pa.s ici... Vous demeurez à Paris, Monsieur? 

msevaRET. 

Le plus souvent, Madame, j’habilc Saint><krmain ; rcDciidant 
Je serai après-demain chez moi, à Paris... me de l'Ècniquier, 
n* 10. 


suiAsse, 

Eh bien! Monsieur, chez vous... j'irai vous voir. 

pRisCAnaer. 

Je suis à vos ordres, Madame... Kl uous nous entendrons. 
J'avais prévu ça dès voire premier mol, et je ive mo trompe 
jamais. A bientdl, Madame, (n rtfRonu.) 

suzAsna. 

A bientôt. Monsieur. 

raiKCARRET, Mlust. 

Mesdames... CUe est très-bien aussi, 

la sœur!.. Allons, je suis enebauté!.. (u mfi pu U draîu. ~ ma- 
Sab* aSAMbd U rMSMtiûl Jatqu’Av kad.) 


SCÈNE VI. 

SUZANNE, MARIE, MADAME REMOND. 

SUZARNS, àHlt-oUM. 

Que faire!., quel parti prendre?.. 

Marie, «’apprwhAol d« SMtâBiu «t d*aa U>a eilis. 

Tu diras ; oui. n'esi-ce ;^?.. car je puis bien te le dire, 
mainU'iiHnt... si ce mariage ue se faisait pas, je eruU que j'en 
mourrais! 


sezvRNt. 

Mourir, lui!.* mats tu i»u m'aimes donc plus?.. 

MARIE. 

Si fait... mais ça n'empéche ph.s, (o* ««tcwi trt ckebi». MbU^m 
A l'orcheurt.] Oh! vûtci les vêpres... Tu vas nous accompagner à 
1‘égUse? 

SltARRE. 

A régUsc!.. oui... oui... prends ton cliapeau... le raaolelet 
de ta tante. « 

MARIE. 

Tout de suite, (tiu t*ir« dk»i )■ 

SITARRE, à 

Elle aime ce jeune homme .. elle mourrait, dit-elle : il faut 
que ce nuriago ail lieu... et pourtant!.. 

MADAME RédORD, l'apprvcbAai dl SauMM. 

Tu m’en veux? 

StZARRE. 

Tu n'as dimc pas réfléchi?., mais je n’ai pas Je dmit de t’en 
vouloir... ce qui arrive aujourd'hui devait arriver un jour ou 
l'autre... Je chercherai... je verrai... Seulement, plus de pièces 
de théâtre... 

MADAHS néHOMD. 

Cest ta dernière cK'ation que je lisais en secret... Je ue sais 
comment elle l'a prise. 

Sl'ZARNS. 

Je ne veux pas que Marie lise ecs choses-là... Un mot peut 
tout lui révéler. 

MARIE, rtatrtAt »«»« IM cbap«M «< b aMAtAlAtda u tmatt. 

Voilà lun mantelet, ma tante, (su* * fera* u p»M* d* i* baîam 
tl rri* i*d*l.) 

SUZARRE. 

Allons, venez, venez vite, (euu MrtAt pu u droite.) 

SCÈNE Vil. 


(la ecte* rat* am lailtAt vid*. “■ l«t eU>eb*i d* fèpra llaieat iMjMn* ^ 
Ob *Blciul i fiiKbe d«* rire» bn^aBlf.) 

ALEXANDRE, p*b RÉCINE. CLARA, ROSETTE, TTORI.NE, 
BRICHAKD; eB*BM UN GARÇON DE RESTAl HANT. 

ALEXANDRE, «n dfbon. 

A la santé de la mère Taupin!.. 

VOIX, CB debun. 

A U santé de la mère Taupin!.. 

ALEXARORE, m«alrAiit ii létc «vmIcmu du pciit cbv de rauch*. 

Ah! Qun c'est gentil par ici!.. (cbaBtani.) Ah! qu'il rrait donc 
bon, quai Trait Jonc bon boire le cham|>ague là-dessous!.. 

aéCINK, *n debun. 

On demande à voir les j.irdins d'Armidc. 

ALEXARURE. 

.Mieux que ça... je vous y ferai pénétrer... Brichajtl, i^asso- 
moi ma canm\*. (on tut pi»i* emn* d« dib«n.) Attendez... il 
ti'y a qu’un verrou... (a«m u eann* il ouvre I* vcrrtw.) Là!.. CD- 
trez!.. (il di*]*AraU... IU{iM Mire, «a verr* d« eb*apa|B* A It biIb.) 

RÉGIME, *alraBt. 

Oh! le délicieux jardin!.. P.irici, mes cnfani.s! (Kbitobi K«**<t*, 
Florin* et Clar*. teuot leur* verra. — Elle* ont U tète au* «t d«* kari de* 
eb«Bpt (itu Ut ebevfui.) 

TOUTES, CB CBtrtBt. 

Ah ! (BriebArd eulrt et poie ira* boiMeill* d* «b*iBpo|iu wr U tabU.) 

REOIRE, V 0 |*B| I* bi^lMt. 

CesI charmant pour prendre le café ! 

ALZXAKOHE, «BOul. 

Il J a encore du champagne pour la (ante de Réginol.. Dis 
donc, Régine ?.. Vile va bien, ta petite tante!.. 

RÈCIRK, »**M«yAAl à druMe. 

Ouf! que c'est bon de respirer!.. 

C7I CarÇOK, eslrtBl par U patii* porte. 

Mesdames, Messieurs, vous ne pouvez pas rosier ici... c'est 
une propricic particulière. 

FLORIRE, i le port* d* la BiiioB. 

Cest inhabité !.. il n'y a |>crstmiic. (siu r«i*M*wt pr«* d* Rdri**.) 

LF. CaRÇU.S. 

Ce&t égal, Mesdames... vous ne pouvez pas... 

AUUARDaE. Uii doBiuat d* l'trfBBl. 

Voilà un franc. 

LE carçur. 

Bbis, Monsieur... 

ALEXARDRE, d* mdra*. 

Voilà deux francs... 

LC UARIIOR, )>r«Baal r»rf«Bt. 

Aprt-sça, du moment qu'il n’y a pi l'Stiunc... mais! vous vous 
en irez tout à l'heure? 
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BMCflAIlB. 

La Mrle est soldée?.. *• 

L£ CAaÇ07(. 

Oui, Munsieiir. Ehl ch! ch! chî (H rit.) 

AL£lA.*(DaE. 

pourquoi rîMa, animal? 

te CARÇ05. 

Monsieur, je rU parce que vous èlcs des acteurs et des ac> 
Irkes. 

ALEltSOaC. 

Ahî... 

LB CAIM^. 

Moi, Monsieur, j’avais du ^ùt ponr être aclcur. 

MICHAaO. 

Eh bien! pourquoi ne t'cs'tu l'as mis au théâtre? 

LK GASÇOS. I 

Monsieur, ma famille »‘y est op|Hisé«. (i»'a*to«f»i»fna.) Il faut I 
rcApecier les préjugés de ses parents. ' 

TOUS, riAul. 

Ah! bravo, le garçon! 

ALAIaNDRE, l« biMal • fauche. 

Eh bien! va la retrouver, U famille, imbécile! 

LC GAtiÇOV, prêt Se !• peUle parle, è péri. 

Ils sont Irèv-gais, ces acteurs!., (it ••«.) 

Quelle hi>mie idée, que cette partie de campagne 1 

R05CTTE. 

Et quel beau Jour que le dimanche ! 

CLARA. 

Pas de répétition!., pas d'auteurs qui vous assomment!., (irw 

«hare. ReeeUe «S CUre »'auere*l MM le bM^eet.) 

aOSETTE. 

Pourquoi donc Hermancc u’est-ellc pas venue? 

CLARA. 

Heriimnce? c'était imptrssiblu. Elle fait sa vente aujourd'hui. 
AisxAaoae. 

Sa venlu ! encore! ma» voilà trois fois depuis deux ans qu'elle 
fait sa vente. 

CLARA. 

Tiens, elle a raison, puisque ça lui rapporte. 

aiCINE. 

Et qu'il y a un tas d'imbiSciles qui achètent tout ça... 

BOUTTK. 

Imaginci-vous qu’elle vend tout. 

ALCXARME. 

Tout! depuis les canapés, les divans, jusqu'à la lamj'C de 
nuit, la table de nuit... six cents francs la table do nuit! 
axGiivc. 

Ces Iwtas d'hommes. On vendrait des pièces de cent sous 
qu’ils seraient ca|»blcs de les acheter dix francs. 

■ alkxa;vme. 

A propos, et Séphélie? 

CURA. 

Séphélie? Elle se marie. 

aluasorr. 

Ah! le malheureux!.. 

RéCISE. 


Qui? 


ALEXASOaX. 

Je ne le connais pas, mais je le plains. 

ROSETTE. 


Elle éfiousc un vicomie! 

CLARA. 

Va-t-elle faire de l'embarras! 


SCÈNE VIII. 

Le.S aèMBS, BUIC.NOLLE, ptraiMASt ne wrrUu* lu cm. 

BRIGROLLC, wirut U p«lt(e porl« (A pfWARl rm« d'Al«saaSr«. 

Voilà! voilà! (éievuit »on «erre.) AtUiition au commandemeht: 
apprêter armes 1... jouo ! fcul... (OaWu.) Ab! Clara a fini la 
dernière!., à ramciide!.. 

CLABA. 

N'y a pas d'amendes, aujourd'hui! ça t'ennuie ça, régisseur!.. 
(o& ra«4 k* v«rre* Mr !■ table.) 

•atcnou.x. 

On ne l’a pas toujours éié, ngisseur... Il fut un temps où, 
moi au&'i , j'étais comédien ! et j'avais autant de chic qu'un 
autre... Il fut un temps où l’on me faisait mon entrée!., main- 
tenant on fait l’entrée de toutle nurnde!.. Et les femmes donc!.. 
J'ai papillonné, mes enfants, j'ai papillonné!,. 

BÉCINK. 

Bon ! voilà Rrignolle qui va nous raconter ses conquêtes. 

BRir.SOLLE. 

Hé! hc! pourquoi |M1S. [prcMSl («a* le bru Réfivc et CUra.) 

Air : Fiotle de ta Jfanjanfa du «Wm«. 

Si je voulais chi-rclier un peu. 

Je trouverais plus d'une histoire. 

El d'amour et même de Rloira 

Chacun a sa part «lu bon Dieu! ' 

D'un pauvre acteur et d'une actrke, 

Bravi-f irenR roulant peu sur l'or, 

Je naquis... dans une coutiase... ** 

PetidanI qd'tmrltaogc.iit le décor. « 

A vingt ans. j'eus bien des laurien ; 

J’avais de l'cMl et du physique ; 

Je Ils un début nagii.Aqtie 
Dans remploi des jeunes premier*. 

Quand je jouala (a Tour de A'er/ee, 

Les femmes, R chaque tableau. 

En bnqu «ni sur moi leurs jumcllot. 

Disaient : que ce Briguolie est beau I 
Alots, que de soupers exquis !.. 

Que «l'aventures!., que de femme*!.. 

J'étais l’enfant chéri de* dames, 

Et le dès«s(ioir des maris! 

IL'is tout vieillit, amour et Jota. 

Un m.itin, autour de mes yeux. 

Le temps luit une |mI 1« d’ok... 

Les rides vinrent... j'étaU vieux!.. 

Et ttioiiiteuarit, mes bons amis. 

Je ris, Cl) rcoconlranl ces belles, 

Es<aim de vieilles I&abelles, 

I Qui me raisaleot pU-urer jadis. 

I Je suis régisseur et je gagne 

juste dix-huii cents francs par Ro; 

' je n'ai ni rentes, al campagne... 

I Pourtant, je vis libre et contentif 

1 Oui, le bohème a son bonheur; 

' La paît*' dore ma ciiambreite; 

J'at des cheveux blaoci sur U Ule, 

Je n’eu al pas un dans le rcMir. 

Je n'ai rien... c’est uop véritable.,. 

Le trots pour ceni m'cit ioconna... 

Mats, en riant, le p.iu*re diabU 

I Partira comme il est venu ! 

Vous voyet qu'en chorclisnt un peu. 

Je trouverais plus d’une histoire... 

Et d’amour et même de gloire 
Chacun a sa part du bon Dieu!.. 

TOV*. 


RÉCITE. 

Elle qui a déjà l'air si orgticilteux, si (1er!.. 

ALEXANDRE. 

Oui, on dirait toujours, à la voir, qu'elle vient de MUivt'r k 
Capitole. 

RéGtNC , SC Icvaat. 


Ti(n»,j’ai envie d» m'unir aussi, moi... dis donc, Alevamlns 
si nous afiions iKMJS mancr ensemble:, comme il y aurait des 
geiisaltrappés. 

ALEXANDRE. 


Ab! oui!., moi, d’abord. 

RéCINIÙ 


Insolent! 


FLORINE. 

Mais où est donc Brignollc?.. 

TOUS, AppeUnt. 

BrignoUe, BripnoUe! .. {arkHstti. rwu« h rur* 


léval.) 


Nous voyons qu'en clicrchantun peu, 

H trouverait plus d’une histoire, etc. 

SCÈNE IX. 

Les Mères. MADAME TACPIN. 

MADAME TAtrFtn, ««iraBi par II p«tU« porte) elle licat de* frais» i«r eae 
feuille de 'ifu*. 

Ma nièce?., où est ma niw»?.. qu’est-cc qu'on a fait de ma 
nièce?.. 

RÉGINE. 

Me voilà, ma tante 

BRiCNtM-LE. 

Régine, je te signale madame Taupin comme ayant chipé des 
fraises dans un cliamp. 

MADAME TACPIN. 

Ce n'est pas vrai î (Elle ceche w* frawea derrière elle { Alesandre U* 
lui prrod et les meage Roeeitoct Ctare.) 


Digitized by Google 



c 


I.ES PRINCESSES DE LA RAMPE. 


RAin^ôLLE. 

Pn'nez {?.irdc, mnfiamc Tjüipin... on l’M IrèîrtéTère,.. pour 
Icsmamniift d'urtriri’», qui chi|tent dos fraises. 

M.ADAMK 

Vous n'cios (|u'uii vioux mal élevé t D'abord, je ne suis pas 
mère d’aclrice... jo suis... 

BRICnOLlK, rUnl. 

Allons donc ! Parce que voire larlan s'esl dèg^uisé en cache- 
mire, vous que l'un ne vous reconnaît past.. 

MADAME TAiritt. 

Jo suis ta UnU? do Ré;*ine, pas vrai , ma niècef 

MKCtlAE. 

Oui, maman, (st rept«uD(.) Oui , ma laule. (o« rit.) 

BaiGKOixe. 

là!., vous voyei! 

BtUlME. 

Ah! vous me laquinex toujours!.. C'est ennuyeux le thédlrc!.. 
éire niortiflér comme ca... et fHiiir gapuT deux mille frincs par 
an encore .. Ua fui, fni acheté il y a quinze jours une petite 
propriété de cinmiantc mille francs, à Cnghion!.. j'ai cnAie de 
m'y retirer avec aes poules !.. 

MADAME TAUPIS. 

Et avec ta tante. (s»girdui &rtg*ont.) Sa tanie, Monsieur!.. 

BSIGSOLLE. 

Cest convenu ! 

MADAME 7Alpm. 

Du reste, je TOUS méprisi*. 

BMir.noLLC. 

Et vous avez bien raison... ça vous soulage et ça ne fait do 
mal h iiorsoune. hiles-done, U tante , calre nous, coni' 
ment se nomme son papa? 

NADAMB TAUOI1I. 

Son... papa?.. 

B«iC5iOLL£. 

Oui, le (tapa de Mtto petite... nièce*Ui... 

MADAME TAUPIM, ar«e liiutnir. 

Ça n'ost pas de votre monde... C’est des Mc.ssicurs que vous 
ne CDmi.ik«ez pas. 

DRIC^OI.LE. 

Bravo, \,\ vieille! 

MADAME TAl'OIM, furi«MV. 

La vieille ! (xue pa«M à drwu «i A'aHttS.) 

BEAISe. 

Voyons, monsieur Brifn<dle,nnisseide tourmenter ma tante... 

CLABA. 

Oh! Brignollc n'e qu’une amUicî.. 

T<«:s, 

Suzanne! 

DBICSOILE. 

Suzanne!... CelIC'i^, c'oât autre clmse! une pauvre enfaiu 
que j'ui vue débulçr, ^iii s’est faite romédienne par dévoue- 
ment, par vertu..'. Oui, ça voies étonne?., je omçois... c'est 
rare, mais c’est rqmpiu ça... Je la vois encor', le jour de son 
début... avait-elle peur... Bon Dieu!... U ptuvre petite elle 
tremblait comme la feuillu !.. Dame ! quand il s'agit do paraître 
devant le publie, pu a là un pelit trai|uu !.. Je jouais avec elle 
un bout de rôle... j'étais si imuhié que j'ai raunauc de mémoire 
et que le public raV siBltf!.. Ça m'elailhien égal... ou rapplau- 
dissait , elle, ma petite Suzanne . et j’aurais volontiers dit au 
ubiic : enconraget-lâ... Moi je suis un enfant de la Halle, ba- 
itiic aux oragi'8 , aux sifflets... Je suis vieux... k deviens un 
peu... ^naohe... quelquefois ma mémoire me fait défaut... C’est 
votre droit de n'èlre pas contents... usez-en; mais app1.iudi«H'z 
toujours ma t>eiite Suzanne-.. arplaudisv>z-la bien fort... et 
quant A moi, si ça vous amuse ac me siffler... eh bien, dame I 
sifflez-moi, mes enfaiils... elle a du baient et je n'en ai plus... 
elle- commence et je finis I chacun son lourl 

ALEXaSDSE, lot terraat U m»ia. 

C'est bien ça, mon vieux ! 

BR1ON0EI-E. 

Que c’est béto!..* voilà que je suis émotionné... Madame 
Taupin aussi est émotionnée. 

MADAME TAL'flN, «e l«Aiil. 

Ça n'esl pas vrai. 

BAIOOU.E, sUlBlS «Ik. 

Elle l'est tellement qu'elle en perd la plume de son c-lmpeau... 
Tenez!.. 

MADAME TAUDIS. 

Ne me touchez jias, Monsieur, je vous le défends ! 

BUlOSoLLE, IcB-lael l«i 

M ul.imc Taupin. j’ai eiiTio de vous cnilirasscr. 

MADAME TAl'DIM, ptMttI à (luche »uUkd« Brif»iUe- 

Ah! ritorrcur d'homme!.. El n'avuir pas un mari pour me 
pruUrgcr. 


BmCKOLEE. 

C'est terrible quand on a ru tant de futurs. 

MADAME TAUmn. 

Tenez, vous m’enuuyez!.. 

ALEXANDRE, veoAal ealre SrifiMlU et BidJOiA Ttapis. 

Allons, voyons, mes enfants, nous ne sommes pas venus ici 
pour nous dispnU-r!.. 

TOCS. 

Il a raison!... (aSgtM «l Brl|Mlle tonl ('Mwoir A droite.) 

MADAME TAUrm. 

Eb liicn, alors, mon bon monsieur Alexandre... vous qu’avez 
une siyo/i> oigane, chantez-nous dune une petite cbanson. 

TOCS. 

Ah ! bravo l 

ALEXANDRX. 

Oui, celle que j’ai composée et dédiée à ces dames. 

MADAME TAI'PIR. 

Je demande à U chanUr. 

AteXANDRE, AkcBnt. 

Nim, merci!,. 

Tors. 

Oh! non!... 

Al.eXAKORE. 

J'aime mieux que ça soit Régine. 

TOCS, I 

Oui, Régine !.. 

RÉGINE, »e lerul. 

Non, je ne suis pas en voix. 

BR1CROU-K, H Uttol. 

Il y R longtemps que jo la connai.s celle-là!... Tu n'es pas en 
voix... mais tu vas chanter comme un ange!.. (BéfiM puM u 

■lilku.) 

ALEXANORR. 

Rrichard, remplis les verres... on choque au refi-ain. (u 

envd i U pueSe d* MrJpbolk «t FkriM t'iiteytal • drvile.) 

Rgotas. 

PRRMIKR COUPLET. 

Air nouveau <la J. NAieaer. 

Il exlMe à Paris des reinat, 

Dout les couronnes sont, dit-oq. 

En carloo! 

TOC*. 

Kn carton ! 

RKflIVR. 

Et ce* fragiles soiiTeniiDas 
Ont, )»our patai» ruiMaUnt d'ar, 

Un dte'Or! 

TOCS. 

Un décor! 

RXGIXS. 

Reines du soir, dont, sans mystère, 

Tou< K‘S Boiirirrs boiii pour vous... 

Entres!.. eVst drnx francs au |t*rterr«... 

Entres!.. c'cbI aux sialle*... cent sous!.. 

Diiig!-. ding!.. 

(t)a cboqiie ki r«r«t.) 

Inviuriancf! 

IndépondAuce),, 

De leurs États. r«s reiB«i4S 
Citassent les Irislesses, 
l.et longues tvudrosiei!., 

De U ram|»r, volU * 

|.•'t itrinrestes!.. 

RKHitlSE EN CHOEUR. 

loSOUeiADCC, 

Indépendance, etc. 

(0« iMil.) 

SGÈNli: X. 

Les mêmes, LUCIEN. 

LCCIEM,efilr«el |,ir U gltetie. 

I! nuit que j'c voie moi-métne maJamo Itortaud. et... (Aperce. 

I TMi lUfioe-j Régine!.. 

j BECIRE. 

I Lucien!.. 

! LICIER, « péri, «tu eubsfrss. 

! Régine ki !.. (riurtoc m léro » le T«y»t.) «a 

10CTES LES EEMMES^ l'ceUHirAat. 

Lucien... bonjour, mon petit Lucien... 
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LlTirx, 

Mc»icinois£l!es... p«n.] Ah ! mon Dieu !.. qu^fonl-ils chez 
madiime Renioml! 

CURA. 

LIti verre de chaaii>agne à Liu'icn!.. 

u(.tr.7>. 

Non... iK>n... merci... Mai» diles~rooi donc oc que vous faites 
dans celle maisont.. 

bricrollf:, m kfui. 

Nous venons de dêjouner. 

i.icir.». 

Ici !.. 

brk*muc. 

Ici... c'est*à>dirc là, dans ce eaharet. Cette petite porte était ' 
mai fermée, et ce diable d’Aiexamlre a pris possessioo de cc 
janlin. 

UCIC», à pan. 

Mon Dieu! si ems dames rentraient. . U faut que j'aille au- 
devant d’elles, quejelûclie de les prévenir... 

sKusa. 

Cest égal, voilà une singulière rencontre!., depuis trois 
mois que j« ne vous ai vu!., car il y a trois mois, mon cher!.. 

LtClES, UM Mt«r cc dit. 

Vous croyeiT.. comme le temps passe!.. * 

RtiURt. 

th bien! c’estpoli cc que tüiis ditcs-là!-. que veuez-vous faire 

ici?.. 

FLOamE. 

Esbee que vous êtes venu nuus retrouver? 

TOC ru. 

Ah! que c'eiU aimable!.. 

LiciEa. 

Moi?., non pas... je me ironjpaLv... je vais... chez une pa- 
rente qui demeure ici près, on m attend, cl je vous demande la 
permission de roc retirer... 

Rccmt. 

Restez donc!., il y a place pour vous dans ma calèche... nous 
rirons en roule. 

LL'CIES. 

Oh! impossible!.. 

BÉCnc. 

Et vous reverra-t-on avant trois mois, Monsieur? 
uct es. 

Je vous verrai demain, Régine, car j'ai un service à vous de- 
mander. 

rEc.ine. 

Si je n'élais pas chez moi, vous viendrez le soir dans ma 
loge... J'ai demain une première... 

LUCIF-Ü, à part. 

Si Marit me voyait avec clic... partons vile, (tuvt-) A deidain, 
donc... 

aEgise. 

A demain, Monsieur!.. 

LlXtEN. 

Mesdemoiselles. . . («I »'iu«Uü* et tort pir U droite.) 

TOUTES. 

Adieu, monsieur Lucien... 

CUAA. 

Comment !.. il nn«s quitte!.. 

AÉGIM;, s cile-nkènu. 

Cn charmant garçon... (at« un wupir.) Ah ! c'est dommage... 
{aUoi.) Bah ‘second couplet!... 

DF.I XIÈME COUPLET. 

Jféme oir. 

Parfois elles oui no caprice... 
foc rtinv peut, chaque soir, 

Eo avoir! 

TOUS. 

, £n anirt 

SKCtSB. 

On dit (voÿ«« qoella injiiitiee !) 
tju'cllo» ptcureul imuTuia huit jours 
Lours «im>urs 1 

TOU». 

Lours amours! 

AKGIRr. 

Mais qii’uu amant iM-ise $a rhalna 
Et reprcitue ta liberté, 

1.0 leodcmam, on voit la reine 
En faire aniatitdo son rètè! 

Digu! (lign!.. 

(on ctuM)M lu Terrof.) 

Insoucuuce! 


linlépcDdanee ! 

De leurs Etats, ces >einei>là 
Cliamut les irisleitss. 

Loft l(iii{tucs teoüresseï!.. 

Do la rampe, voilà 

Lus priiiceiies! 

REPItlSE EN CllŒUB. 

InsoucùiiiCtf ! 

Ifiilépeodancc! 
l>c leurs Etals, ces rrioes-tà 
Chassmt les Iristesses, 

Les longues iendressesL. 

De la rampe, voilà 

Les princesses! 

(Toqs vont *o«» le boeqitel et (rîiigMOt br«raaiaiul. Kotre par U dreHe ma. 
diBit Aemond, (lâvie de Sotsnoe, qui a ttsria • sM bris-) 

SCÈNE XL 

BRICHAUD, nOSETTE, CLARA. MADAME TAIPIN, RÉGINE, 
„r ALEXANDRE, HHIf..\OU.E. FLORINE, UARIEj 

SUZANNE, MADAME REMOND. 

T01.S LES COMÉOIERS, tons le beequeC 
A la santé de Brignollcl.. (a ec bruit, Sutaoae, Mirît et ••deau 
Aémoad, qui sllewBt entrer dsM la miboB, •‘arrOteat.) 

SLZ.VimK. • 

Que SC pasae-t-il donc?., (a pirt, «n vojs*» Ih eonedieai.) Ciel!.* 
je suis ttenlut! !.. 

Ai.t!tA?iOAE, eortent <l« bnequet et moainul Suiauoe à set eaiMrtdts. 
Ah!., mais regardez donc!.. {To«s son«at du bosquet.) 

CUBA. 

M.vis c’est Cite!.. 

aàCtClE, ï Suttauc. 

Mais oui... c'est toi!.. 

NARIP.^ Ut A SS Mwr. 

Ils te tutoient... tu les connais donc?... 

si'U>RC, bas. 

Moi?., attends... attends... je vas te les flanquer à la porte!., 
(la faitsat pAistr pr«« de atdame ReoDiwd.) Rentre avcc ta tante... 
(A Mtdtaie Aéiivood.) Emmcue-la... emmèiie-la vite. 

NAAIR, * f***' 

(Ju'asl-ce que tout ça veut dirof.. (eii« e«tr« dau is bsûmi a«<e 

midemc ReaMed. — Setavat dneesd eu icene. — Brigiwlle, liMt OA obter- 
v3Bt SuitoBi s»rt laidrAt. patte A dralia avot Flwina.) 

SCÈNE XII. 


ROSETTE, CLARA, MADAME TAURIN, RÉGINE, ALEXANDRE, 
SIEANNE, BRIGNOLLIC, FLORINE, BKICIURD. 


SI’ZARNK, prOMBl r*ccea< ntrieiUaLi. 

Ahçà! Messieum, Mesdames, pourrkz-vuus me dire ce que 
vous failcs clwz mm?.. Té, au lieu de me répuodre, voilà que 
vous me regardez!.. 

atioiRK. 

Allons donc!... mfvlgrt^ 1e bonnet cl la robe d’ipdkime, c'csl 
bien loi, Suzanne!.. 

TOUS, «ccpld Prigoalle. 

Eh! oui, c'est Suzanne!.* 

SUZARMR. 

Suzanne?., une actrice, pas vrai?., Abibon!.. jcvolsccque 
cVst... encore celle ressemblance!., Cristi!., votre Suzanne 
peut se fliUer de nie procurer do linhrtiin!.. 

TOUS. 

Que dil-elte?.. 

&t;ZA3RE« 

On UC me dit que ça à la IlaUe... * Comme tu ressemble» n 
cette nclriec!.. » Et cVsl vrai!., ic suis allée la voir à sa comé- 
die.., (Biwt) Ah! uh! ah’., j’ai ritoul de même... eljc vous 
reconnais bien imis, allez... Us de farceurs!., (a Aiet^re.) 
C'est vous qui failcs b-samoureui... Vous n’ôtes pas assez chaud, 
mon garçon... InoBiraai Rtqiar.) El celte domoiaiilc-Ià... clic fait 
tes boniH-s... Vous regardez trop les pciite jeunes gins qui »ont 
.viu eitatki, ma clière... (APlorîae.) Vous, U bnute» vous ne sa- 
vez ivis vus ri'd-v's... Je vous ai tous vus la scnuiine dernière,,. 
Eli ben! fraticlicmcnl, là, cnlrc nous, je n'ai pas été contente... 
\h! uiov pilchuiins, faudrait voir à travailler mieug que ç<i... 
Moi, dans mon commerce, je vends ilq beurre frais et je fais 
bon ptùds .. le llicalrts c'est votiyi boutique, te public votre 
pralique... cl vous devez lui doiiherdola hwptîhdndist* pour 
Sun argent. 

BMGSOUC. 

C’oàt asK* bien tap^i Çn!.. |ws vrai, U mère Taiipla? 

RU»AML TAi'PLN, t««c buiaeur. 

! On ne vuus parle pas!.. 
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SVIASKE. 

Ah ! je vous C'>nn.)is tous!.. (Se miratM rcri OHroQllf.) N'y a 
que M4i|l5HUir que je l»' ounnah naH... (ui preum li main c«r. 
«■*iü4.) mais il me fait IVHct d un brave humme!-. Qu'csl-cc 
qu'il rait dan.s votre boutique?.. 

CLARA. 

Il nous met à ramende. 

BmC?(OU.F« 

Vous oe TOUS tromper j>as, Madame... nous sommes des co- 
médirns... nous av«ms r.iit entre nous une pidite («rtie cham- 
pêtre... nous avons déjeuné li... et croyant cite nmisrjn inha- 
bitée... nous avions pensé... exeus«z>tiou.s. Madame. 

SUZAKXE. 

Eb! je cfimprcnds qu'on rk? cl qu'on s'amuse un brin!., je 
ne vous en veus pas... 

SAICKOU.E. 

Allons, mes enfants, nous jouons ce soir, en route! (ii p«i«e i 

p«eb« «Tce Ploriav.) 

nécivi-, 4 BHcMlle. 

C'est égal!., c'est une fiérn ressemblance! 

MAOANE TAI'?ia,de 

C'est drôle tout de même... 

tUUC:<OLLE. 

Nous u'aviotLS pas le sens commun... en route! 

K.SSEMBLE. 

A» de .VariV (IIerold). 

Les mêmes traiU! r'eiait bien elle, 

Ouc nous avions cru voir vv-uir. 

Mais l'heure (Uj4 nous appelle... 

Il faut partir ! 

(T»u> 1«s conelieiu torlcnt psr U pnite pori* de (aocbc. pu«ue» par Brl- 
geolk, qui K-n le deriuer.} 

SCÈNE XIII. 

SUZANNE, puia BRICNOLLE, «uoit. MARIE. 

si'ZAsae, «e«ii. 

Ah! quelle rcnconire!.. quelle jouroét;!..jerai échappé belle!,. 

(EU* *a peur renirtf daai la taaiMD.) 

SaiGSOLLE, Irte-èimi, reparaiauM 4 U pelik porte de giuelM. 

Suzanne! 

Sl'ZAivNE, t'arrélsai et aiee raceesi narveînaii. 

Qu'esl-ce cncon*?.. lai«cr-moi! 

laiCNOl.LK, l'approchaat d’elle. 

Suranné! est-ce uuc lu vas me repousser auMi ?.. est-ce que 
ie ne vierrs pas de b.-a éloigner, de te sauver?., car c'est toi, 
Suzanne... c'est bien toi!., tout à l'heure, la main a tremblé 
dans la mienne... (luI pmuii» imîb.) T iens... r^iniine clic tremble 
encore en ce moment... 

StlANNE, Atec H v«is aslunU*. 

Ah! je suis perdue! 

naicsoLLE. 

Perdue!., parce que je sais ton secret!., mais il va long- 
temps que je le sais... cl, ta vois, je l'ai bien gartié! oui, 
Marie «t la >cpur... fK>ur elle, tu t'r-s mise au Ihéùire... et pfiiir 
elle... Suzanne, un secret, c'est dur à porter... quand on est 
seul... ne suis- je pas ton vieil ami, pourquoi ne vvux-tu pas 
que je sois ton conseil?., ton soutien?.. Allons... un l>on mmi- 
voment... ne chasse pas le vieux chien qui veut le di’ri ndrc, 
qui veille sur toi... Suzanne, je veux ma part de ton chagrin... 
(loi tetidaai Im b»»».) Cl si lu pleutcs, je vcux pWurcr avec toi!.. 

SI-f.ASKe, M J«Ual cUu m bru. 

Ah! mon ami!., mon ami! 

BRIGSOLLE. 

Voyons... du calme... ils ne savent rien 

SUZARNE. 

Mais ils apprendront tout... Mol, qui avais cru iiouvoir me 
cacher toujours!., (s'mttjAw im ytai.) J'étais si heumuscî.. 

{k«H« »ort * U ««itou et. ToyaiU S««ibiw am Rri|ni*»e. »'arf«e élonnéa 

•ur k p«ma ti écwk.) Et si maintenant on disait à Marie : Ta 
sflpur, tu U bénis, n'est-il pas vrai?., eh bien! fa samr, c'est la 
comé'henne SiizanrH^.. (MouTcnest àe Marik.! C'est une femme 
brillante qui vit dans le luxv cl dans le bruit, mais clic se cache 

« Bllrr t*embrHS.seriiiic heure, car si tu connaissais la vérité, 
Igirai.S d elle pf-ul-ètrc !.. rn»uicmen< de Xint, qai rcBtrc 

KvmvoidâuU ntîHiii.) 

MICROLLE. 

Rougir de toi!., et p<iurquoi?.. tuas voulu avoir du talent 
des succès... et, niHinlenant, n’es-tu pas dovenue une artiste?,! 
Ah! je vmidiaU bien que l'on dit du mal de toi!.. D'aiileun! 
si lu tiecB k ce qu'elle ne sache pas que tu es au tbédtre eh 
bicii! elle ne le saura pas! 


SVZAWE. 

Elle ne te saura pas?., mais .. tout à l'heure... on est venu 
mi’ demander sa main... et... quand on apprendra que je suis 
comédienne... cutnmenl faire?,, que répoudre ?.. 

RRIGROUE. 

Que le diatde em|>ork' l'amour!., quel vilain (tetit Dieu 
béte!.. c’csl toujours lui qui met le feu anx p<«u«lrcs!.. Com- 
m<'nt la petite Marie aurait un sentiment... n'y a plusd'cnfanu, 
ma parole d'Imuncurî (Tinat m cnotitrc.) Üh donc, Suzanne, lu 
joues en second, ma biche. 

SfZAtVSE. 

Oui... oui... j’üubik; tout... (elle te retoarne el te tnteee eo 
de Marie, ^ai «kvl de mortir de la netion , va boiMjiiei 4 U «aia*.) Ah! 

c’e*i toi, Marie... 

MAIUE. 

Oui. 


SeZARVE, avec iai|vkhide. 

Tu es là... depuis longtemps? 

MARIE, aa peu emberraitée. 

Moi! pas du tout... je venais te donner ce bouquet... fsurtaaa 
prend le hau^wi.) J'y ai mis des marguerib’S,. tu leur i^enuin- 
deras demain si je raiincî.. tu vi-rras comme elles to dirvmt de 
bonnes choses... (vaairtvi BnfaitHe.) Tu connais ce Monsiéur-là? 

SCZaSKE. 

Oui... un ami... un... 

MICROIxr: , l'iakrTMnpaot. 

^ Un notiiire, Mademoiselle, l* pan.) J'en ai joué des nolaircs. 
•J'ai même joué le bailli dans ta Pit voUusf. 

MARIE. 

Comme c't^st triste de se séparer... {ay« u mtptt.} Allons, 
ciwore une Iwinnc Journée de finie... comme ça paisse vite les 
jours où l'on est heureux! (a« momm. «o Vall pamr au fetad, 

deffiéf* 1a hak . In CMnddteni brai dentn , fcrrat dmoua , de* à U 
«aia; l«t citapraat aa bout dev eaniift cl dn usbrcHn, La mcr« Tanph 
Ueal aae graade liraachc de (v^sicr cbarfc* de fru.lt. lia IraTerarnt de 
gaacke 4 dfoüe... Rttgautle rt Suiaane ae rrtlreat ft.amcat 4 gauche et aa 
tro««rat naatqoét par le boM|uH.) 

CHCCIIR det Ciuoédieat. 

ii.trouelanrv! 

tnilêpenriatice! 

De Irurt Étals, ces r«i»es-U 
CbassrDt Ui Irisinses, 

Les loitfuca tendretees!.. 

* De b rsQi{>e, voili 

l.es priiiceesesl 

(Sauaae ec««te atec étnoüua j rite a'appvk tur k brat de Rrlgaolle. Les 
•adieua ditparaiateal. La mut.^ue cooIiium ) 

BBICSOUE. a part. 

Cc.s snimaux-là!.. faut toujours qu'ils chanlCDtl.. j'ai une 
envie de les mettre à l'amende!.. 

MARIE, à part. 

Aclrire!.. elle!.. 


scZaRSE, ta rappraebaal de Mari& 

A dimanche, mon enfant! 

MARIE l'eabraMut. 

Adieu, .Marguerite... aie bien soin de mettre ton booquet 
dans l'eau pour qu’il vive jusqu’à dimanche! 

SUZASRE. 


Chère Marie ! 

•RIGSOLLE, ^ai a ceoMlté ta ntoalre, ba* 4 SasAsae. 

Le chemin de f«:r!.. nous n'avons plus que trots minutes. 


Sl'ZANRE, caibraMtal encore Marie. 

Adieu ! adieu î (KIU te dirige ar«e Brignulk ter» la droite, al, tur k 
poiat de wrtir. «iToie m deraier Uiaer 4 Marie, qnl la rrgarde afecamoair 
— L'orebettre reprend k rafraia de U rasde. — Le rideau baUae.) 


ACTE DEUXIÈME. 

La loge de Siizaiine, três-UMiueUement meublée. Porte au foitd • 
porkàgauchc et porlc à droile au deuxième pl.vi; esiiteiise adot^ 
sé« au mur de Katiehe. Du même cdk, près de la enuaetwe, uiie 
toilette garnie de tous Ict areesKiires néerasaires à une actrka. A 
droite, une p»ychd i nlourée d’no irtratem • u„ faulenil devant U 
toilette ; un autre fauteuil À droite ; dvux autres su fond. A Rsurba 
aii-ilvsat» de U causeuse, une glaee, avec deux lampes .illutnê,-s* 
*ux boiiaks sur la toilelto ; {lortrails d’srlulei en coHiimes! 
Auprès de la |wrle de gauche, un pelit pork-ownleau; pehla 
lahle adoutêe au mur de droite. Sur cette table, une lamoe 
allumée; éugérci. ' 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MADAME ROSE, puîa COKASMIN. au k»er du rideau k Ibéélrt 
(*i tbk. 

. VSE VOIX , en dehort. 

Messieurs, Mesdames, le troisième coup est sonne, (lm ckf 
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fmrM d*iu U mnir* d« U pOfle da load. Eolra wadaww Rom laMit u 
ricf «al cbapcaa Lo«U XiU.) 

MADAME R0>5E. 

Mam'»^Uc Suzanne, Toilà votre chapeau arrangé... Tiens, elle 

n'est plus dans sa loge... faita «eeroclK u «hapou au porteHnaaUaa et 
vi(*l f’a»»««ir deraol la toilctlc. Coraimia («Ire par atae ene perrw|M 

•ur le poiiif : il a'a*aaee Tef* aada«ie Rwe sar la poiate de pied, et l’eaibratae 
i«r le CM. Madaaae Roae p«iMc ne Icfcr eri et tel d«Mc ea KiufRet.} 
CtlMASMlN. 

C'est mot, Aglaé, ce n'est que moi. 

MADAME ROSE, le levant. 

Monsieur CoraSBiin!... Ah! si j’avais, su... 

CORASUI’i, lui preuanl U luUe. 

C*«'St le baiser d'un fiaiKé, Agité... caresse naïve... wagun 
spécial du bon motif... traitidirert |Kiiir ta inunici|>alilé!. . 

MADAME ROSE. 

Pins bas donc, pelil baTni-d... si Too vous entendait!... (a 
féTi.) A-t-il de l’esprit |K>ur un cuilTuur. 

LORASMIR, B part. 

Quelle pudeur pour une habilieusc! (Hbul) le viens de coifler, 
<ie tirebouchunner ee.s dames, et j'ai eu un mnl!.. Quiiiid donc 
les auteurs renonceront-ils à fain* des pièces Louis Xlll... Celle 
de ce soir, parcicmpie. . Us Soubrettfs fantaisistes... En voila 
un titre!., et le directeur cruil faire de l’argent nveeça... (aau«- 
•tM kt «fwiM. ) Crétin, val... Parlez-moi de Térole réaliste... 
Moi, si ie faisais des pièces, je les ferais comme M. Alexandre 
Dumas flis, tant qu'à en faire... voilà un jeune homme qui va 
bien !.. je m’y interesse enormémeot... Mais les autres!., quelle 
misère !.. 

MADAME ROSt. _ 

Ils font des pièces Louis XIU ... 

OORASWR. 

Et c'est assocamant pour les roiffeurs !... 

MADAME ROSE, aiplérkuaaMBL 

Encore un peu de patience, CoraMum.. sachons nous taire .. 

COfUSMlR, de «id«M. 

Sans murmurer... et quand nous auninsfail uolre petite pe- 
lotte... 


MADAMB ROSE. 

ftous nous marierons cl nous irons vivre en province. 

ClMtASMIR. 

Il est un eiKlroit chéri du ««ileil, tnadame Rose , et que l'on 
appelle Jurançon... 

MADAME ROSE. 

J'en ai ouï parler, Corasinin. 

CORASMIR. 

Air pur de» monlagnes!.. Pas d'hiver... bon pays... joli vio!,. 
C'est la que nouA attend la vie contemplative! 

MADAME ROSE. 

Urte petite maison Manche... 

CORASNIM. 

Avec des volet* verts. .. 

■AOAl» ROSI. 

Des lapins... 

COaOMIM. 

Des canards... des navels... 


Ah!... 


TOUS DEUX, MUfdnirt. 


CORASMIM. 

Et nous ne verrons plus ces arbres de toile peinte , et cette 
société de carton. 


MADAME ROSt. 

Ah!., quel monde superficiel. Corasmin!.. 

CORASM1R. 

Et quel métier que le nôtre!., quelle profession que la 
mienne!... moi qni ai eu de réducation... obligé de démêler un 
monde... si mêlé !.. 

rLIISIEERS vmx DF. FEMMES, en daRort. 

Cura«min! Corasmin! 

CORASMIR. im-tras^lk •( pMAAut i swk*. 

Tenez, les entendez-vous?.. Allez, mes petites biches, allez 
votre train !.. 


LES VOIX. 

Coiffeur! coilTeurt Madame Rose! madame Rose! 
SCÈNE II. 


L(s «t.i-. CLABA. BOSETTE, FLORINE, ALEXANDHE, 
puia REGINE. Elle* «Mi vdiuM d'dkfaMi couIWMt de pajatuae* 

Lottia XUl et cuirtnl par le fond. 

TOUTES, n eaUiBt. 

Ah ! c'est aliominable!.. 

CLARA, h r^ïrMBlD. 

Mais n gardez-donc... ma coîflure est horriblement faite! 

ROSFmi, de mdsc. 

Et ces cheveux qui me tomlient sur les yeni!.. 


FLORIRE, à Badane EoM. 

El ma jupe qui ne tient pas!.. 

ROSETTt. 

Oh ! nous étions bien sûres de vous trouver dans la loge d* 
Suzanne! 

CURA. 

On ne s'occupe que d’elle dan-* ce théâtre! 

CORASMIR. 

Mesdemoiselles, je vous déclare que vous êtes parfaitement 

coiffées. 

ALf.XARDRE, ratraut par U fond, ta coaUaa d« atlU. avm daa paptUoUaa 
daut lea chc«tni. 

Corasmin. . cst-cc que lu es sourd?... je t>e p^Mix pourtant 
pa.H entrer en scène comme ça .. Je suis de la petite pièce... 

COA.ASMtR, ne «acRapI «• duBikcr d« la U(a. 

Ah! mmtsieur Al< sandre*... je vous oubliais... Voilà, mon- 
sieur Alexandre, Voil.i... (Il aort atM AUsaudre par U Toud.) 

ROSETTE, i Badane Rom. 

Je VOUS dis que nos jupes sont trop longues. 

madame rosf.. 

Mademoiselle, clics sont comme un les a commandées. 

CLARA. 

C’est bien la peine de venir s'habiller une licurv à l'avance! 

(Madasa Rom aori par la droit*.] 

RFCIRE, tutraal par le fond, coilunt Iria-eo^uet. elle BtAft dtt teubOM 
dana «• aae ^u'ellt tirut à ta BaiA. 

Ce tlréitre est une bara<(ue!... 

LES FEMMES. 

Oh! oui !.. (FkiriM paeaf prb* d* Rc^ue.) 

RCf.IRE. 

Qui veut des bonbons de chez RuissîerT 

TOUTES. 

Moi ! mol ! (EUm Baafcut dt» boobcMi.) 

FLORIRE. 

Oh! a-t-elle un joli cosiume, cette Regine ! 

RECISE. matifBOI drt boolinai. 

Oui, ma chère... de la «érilalilc guipure!., el tout ça pour 
jouer un bout de reMe... Est-ce que vouv cruyex que U pièce 
marchera? 

Ross 1 1 r « 

Oh! pour ça , non, fauteur est trop gentil avec tout le monde 
|tmir que sa pièce soit Ininne. 

Rccme. 

Ce^l vrai, quand ils comptent sur un succès, ils S3tit très- 
insolents, les Auteurs. 

CLAAA. 

Ah! quelle clique que tousecs vaudevillistes! 

REC1^E. 

Quelle différence avec les agi nts de change! 

FLORIRE. 

Suzanne est capable de faire réussir la pièce de ce soir, 
RècrRK. 

Moi, j'ai une lïguralioD: mais je ne me fais plus de chagrin 
pour le théâtre! 

ROSETTE. 

Tu es si heureuse! (adgiM i«i d«u>« aai aae d* beabwi « <TB'<ile a«t 

tar l« lasl*«il d« driMle.} 

RÉCITE. 

Ne sommes- nous pas toutes heureuses, et... pour iumjs la vie 
est El bruyante et si courte!... moi, je ne sais cuniment eeU se 
fait. . niais It journée passe d’un vite !... d’un vite! 

An d« U raren(«/!e de GastibeUa. 

A midi. 

J'eDlcods Faaoy ; 

Et Je U toiiDc... 

Elle entre, et J'ordouae 
Que moD ihé 
Soit apprête, 

Et daai noD lit me toit apporté. 

Déjeunaat, 

En parcaunt. 

Je iie Miment 
Lettres amoureuses, 

Las ehrofliques scandHleuaes, 

Les pro|M>t 
Fraîchement éclos. 

Le temps fuit; 

De mon lit 
Je me lave; 

Et j'achève, 

En riant, do m1iabiil>-r. 

Non sans habiller; 

D'essayer 

De madame Hode, 
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L* dernière mode, 

Le* 

Le» pli» noutü4Ui, 

Lee twiiiicU> 

Quel baui teinps! 

C>kt i« pniitempi! 

AUeIct vile, 

Et iMirlofiK de suitel.. 

Ùieetrur*, 

Auteurs, 

Artrnr», 

Ailes, nu fol, 
ité|>étrr sai» moi t.. 

&III* ivUrd, 

Mua coclier iwrt... 

J« Dic {tromeDO 
Eh aiu^iraioo} 

Mon dievAi 
Ekt saut ù^ral... 

J’al fait clicrriier 
A Londre. un cuelier... 

^ John tau trot! 

Puis au grand golopf 
On m'admire I 
Alors, J'eoleinU dire f 
« liB voiU. 

« Alit re«ard«t-la! a 
Bref! e*e»t à nui rue lorgnerai j 

Dote, marquis, 

Barons «l ilaitdjfi 
Près do moi Toleol, 

Ctracoltut, 

Iw presiaoi. 

Courant, / 

Galo|MUt, 

Cuibiittnl 
Le passant 
Trcmidant!.. 

Du dlot-, 

L'heure a sonné : 

Serrez bleu rjlo 
bordeaut, — 

- Laffitle, 

Perdrtiaui, 

GAleaut, 

Fruits 
Choisis! 

Chez qioi, surtout, 

ÊeUires (Kirtout!.* 

Quel pUisIr ! 

On rient lu'oITrir 
Uee aranl-serne !.. 

El, chantie semaioe, 

De rluique Jour, 

A son tour, 

Voilé, pour moi, 

Le Joyeits raiplot! 

VuiU, «oild 
Ma jiMirnée 
Oatmriii terminée 
C’est là, c’est là 
Le seul mojea 
Do Titre bieu 1 
Destin 
Dirin! 

Je m'erHiors joyeuM 
El rieuse... 

Quand le jour luit. 

Ainsi qu*UD* belle de nuit ! 

Ti*CTM. 

Oui, roiU 1« sent tm^cu 
D« titre bien; 

Joyeuse 
Et ricuso! 

Prufitan* du temps qui fuit, ' ^ 

Chàutoii*, fêtons te jour et U pnill 

MAhAMK TAUiq.1, eaériiort. 

Ma nii.«o!.. ma nicc«!.. 

Rt:r.inr., itVe tsa éolcet. ' 

Tiens!., c’est ma tante... 

SCÈNE III. 

I.ES uiMiS. MAD.tMK TAITIN. 

MsttAMe TAl'PIN, (Btrtal |sr U fond.) 

Rrf'inc... et ce bran'Iet qtn; lu oubliais... 


n^GI^C, preruai le brmlet. 

Merci, (ute u met t son bras.) Dis donc, ma tante, Rrij^ollc m'a 
dit que j'atais trop de (iî.imants |K>ur un rAIu du suuUreUe, 

MaUAllIt TAUPIN. 

Ile quoi se mêie-l'il, M Brignolle?.. Il vaut mieux faire envie 
ue pitié... Règle générale, ou nièce... on n'a jamaiü trop de 
iatiuinu!... Tiens, niadcmoUe t>j Suzanne nVst pas encore ar> 
rivet* ! 

RéCiNK. 

Si fait... elle e.st même habilléu... elle cause avec le directeur. 

MADAME TAl'PtN. 

Elle intrigue... bu reste, elle peut être en retard... N. Bri- 
giiollc ne lui dira rien, à elle... {«egiat s’ssMcd *«r u(km««ii dt 

éroiis, ratrr Plortet *t RnsHte ri ioatet irub miugeat des boobom, VipoUa 
piriil su fond ri écoute.) 

Rosma. 

C'est sa protégée !.. à ce vieux iHUigotvIà. 

rxAna. 

Damcl elle a du succès... 

PLOniRR. 

BUe fait rocetiet.. 

HAOAUK TAUriR. 

Cette malicel... elle fait Ferelte, ptree qnVIle a des beaui 
rôles, mais qu’on lui donne six li^s comme à ma nièce , ou 
bien des lettres à porter, et on verra si elle fait encore recette. 
aRT.IKT.. 

C'est vrai. 

MADAME TAUPtfl. 

Au surplus, je crois qu'cite oura peu d'agrément ce soir... je 
vous conseille d'èlrc là à son grand couplet, je ne vous dis que 
ça... 

BaiGNQLLB, t'atuttnt. 

Comment, vous ne dites que ça, mais c'est trop... («Mmii r*> 

BwU ri pAiM k gaueba. 

SCÈNE IV. 

Les mènes, BRIG>0LLE. 

MADAME TACP1M. 

Il est toujours à écouter. 

aatCROLLE, k madama Tawpln. 

Eixpllqucz'vous donc!., je suis sdr que vou<> tramez quelque 
chose contre Suzanne ! 

MADAME TAUP1N. 

Je n'ai rien à expliquer. 

MKNOLLZ. 

Tenez, Madame Taupin, je Hnirai par vous faire mnvigner... 
D’abord, que tenez-vous faire au thoAlreî... Vous êtes là, dans 
tous lescoiM, vous génexie servioe. 

MAUAME TAl'PIN. 

Je viens veiller sur ma nièce. Monsieur! 

BRIGROLLE. ■ 

Trop lard ! 

MAUAMB TAl'FIR. 

Comment trop tard? sept heures et demie. 

BOiCNOLLE. 

Votre nièce est... majuure... 

MADAME TAtPlv, fiirtMaé. 

Ah ! c'est une indignilc !... 

Ri«ise, M l«*ari. 

Mb tante, calmez-vous... c'est pmir rire. 

I MADAME TAliPIM. 

Je va» me plaindn; au directeur. 

RRie.VHJJI, 

I M est dans son cabinet... Il ounsc avec Susanne; nais il la 
I tvnserra pour madame Tauptn. 

MADAME TAUrm. 

Vous n'ètes qu’un insolent! 

BBICSOU.E, ritat. 

' Ou». 

MADAME TAVriM. 

Qu'un être mal élevé; qu'un homme du commun, 

MI1CV0LI.E, rUri. 

! Oui. 

I MADAME TACDUf, *u {riPcicjiae de U fureur. 

Vous n'éles... tenez... vous nVlos qu'un vieux rahotin. (rII’ 

k dreiie.) 

BBIOROUr. 

Hdn?.. un vieux cabotin?... (clin. H<»eUc ri FWIm eWrebem « te 
. cklmer.) Ah! je suis un vieux cahotinf (aw lurrur/ Veuve Taupin, 
je vous... !.Ate eelrud le MX dé k cteelt*. «u d«bort. U <eotieM de M «eU 
oeilioxirv.) Eli sccnc, .McmUrils, on lève le rideau. 

I HAD.AME TAirni. 

I Oh! mes nerfs, mes nerfs!... 
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ENSEMBLE. 

Am de i. NitiiEor (la Sourie om 

C'cttime Iwfemt»! UQetiorreiirf 
Ud cet ineolciit rë^itieur, 

(îu'm'Z t 

C'est UD« borreuri (fr<e.) 

[Serlit générale a< ■uliaés d« loui U mwde |nr l< toa4. Vriga^tlt m<* leal.) 


SCÈNE V. 

BRIGNOLLE, p«i. MAOAUE ROSE, p«ii SUZANNE, 

MIC?IOtXE. 

Vieux cabotin !... tieilln svbille!,. (akdiffle rom t«tre par i« 

drgite. ai>portâBâua nattlMu Lowi XIII, v« tnrttrc »ur Is CMH*|e, ) 

Eh bien! madame Hust'. qu'cst>co que tous fattes-là?.. voua 
n'étea Jamais à votre aflairc! 

MAD.AME ROSE. 

.Mcm Dieu! j*y vais'.. (Elle «< p<Mir wrtlr. Biuuaa mire «ÎTMrat par 
la fond en «aiiane da page Lwis XIIL) 

siüiAimE. 

La petite pièce est commencée? 

MAOiNC ROSC. 

Oui, Mademoiscite, elle commence à l’inslant. (eua mh par le 

fend.) 


SCÈNE VI. 


SUZANNE, ÜRIGNOLLE. 

RRir.ROue. • 

ftonsoir, Suzanne, 

lUIZANtlE. 

Combien dure le lerer du rideau? ^ 

BRICROUB. 

Une demi'heure... Ah ! J*oubli|iiR de te dire... oo a coupé les 
deux répliqué» du chcTaber. 

sciAa?>E. 

Encore de» coupures^ dea chaogemeniB le jour de la première 
représentation!.. 

8R1C:(0LLE. 

Tu saîa bien que e*est toujonva comme çi. (sa rapprockaat de 
SoiaoiM <ti pré* de aa tdieUe.) Eh bien! comnicut ccla Ta*l-li.. 
dcpiiia hier... li!i*bas„. du ct'^iédc Saiiil-Germain? as'lu du nou- 
veau 4 m'apprendre? 

»tlX.AXI«X. 

Oui. 

RRICROLI-R. 

A»-tu TU le père du Jeune homme? 

U'ZA^^E. 

Non... je me »uis pràu'ntéc cücx lui ce m-iUn... puis à deu\ 
beures... il était abNCnt... le lui ai écrit tout à rbeuro... une 
longue lettre... dans lai)iie)1c je lui dis tout! 

naicmtE. 

Tu as bien fait. 

smN 8 E, lui doBoauI U leilM. 

Tiens! U voici!.. fai*-la porter par un çarç*>n de théAlre. 

URIOXOLtE. 

A t'in^tanU (tbast u n>wripi>üe.) M. Princarret, rue de rEchi- 
quier, il* 10. — Haisc'esl mon propriétaire !.. 

SVXARXE. 

Ab! bdh!.. 

RRICXOLLE, niHunt la Irlira dana la po<ka. 

Je la remettrai rooi-inèmc, ce sinr, en ivnlranl. 

suzAxnr.. 

Bien. 

BRICXIM.LE. 

Mais quel est donc k nouveau tlonl tu me pariais?.. 
SUARRR. 

J’ai vu mon homme d'afT-iires .. J*ai enfin trouve un acqué« 
rour pour ma manon de VîHo-d'.Avèay... (arac Jai«.) Ab! tu ne 
sais Ÿ&i.., )*ai vendu mes diauiaiUs!.. 

iinKiXOU.c, aïonBè. 

Q)mment! et ton theitre? 

SLlaaHK. 

Le tbéülre !... voici mon eiq^.^'cmcntt.. [ut mooirui na papkr.) 
Tiens, Hrignolle... (cil« l« dcciiira.] 

eatoxouc. 

Plaît-il? 

St'ZAKXt 

Dans huit joure, mon ami, Je ne serai plus ici. 

RRIGROLLK, avec ânioliou. 

Comment, tu ne seras plus ici? 


sntARRK. 

J’ai rompu, Je reprend» ma liberté. Je poiirr.iidone respirep... 
(stieK*.) Tu ne me réponds pas?... (u ragardui.) Tu pleures?.. 

: RRIGROLIR. 

I Bedame!.. je ne te verrai plus... 

SUARRR. 

Mon ami! 

BRIGROIXF, mrtal d« rira. 

Ah I ça nie fait quelque chose! 

Air de Téniirs. 

Parüonoe-moi, Je «oU un f^oDte ! 

Tout a I heure, e'eat malgié met, 

Que tun bonheur n‘t rendu trille... 

Je o’ ero)r.ils |<ei tn« eéparer de toi ( 

A rester «eut. Ion bonhaur lac condamne... 

Jiiiqu'e la Un lur loi J’ vouleii veiller! 

Et fi t’un d' neuf denlt partir... Suiaone ! 

C'était au vieux à partir le premier (ütf). 

^ZARXB, Ivi Mrraol Ié nain. 

Allons, mon vieux camarade... veui-iu bien rire? 

RR 1 CR 0 U 6 - 

Je ne peux pas... Que c'est donc bétc à mon âge... de plemr- 
nieber comme u... SI madame Taupin me voyait !.. comme elle 
serait contente:.. 

SCÈNE VII. 

Les Mânes, LUDEN. 

Lt'CIEM, paraÎManl an fond, 

.Mademoiselle Suzanne , ^*ut-on vous serrer la main? - 
> si'Zixne. 

Lucien!.. Entrez donc! 

inClBN, OTlraal. 

Monsieur Brignolio, je vous salue. 

RRICROUe, Mlnaal. 

Monsieur... (a part.) Ab!., et moi qui oublie de corriger mon 
affiche!... (ea i*en aitaai.) Dieu! que c'est bête de pleuruicbcr 

comme ça !.. (ll t«rt par l« fo«d.) 

SCÈNE VIIL 

SUZANNE, LUCIEN, pnu MADAME ROSE. • 

SlZ.AftXE. 

Par quel miracle?.. Savez-vous qu'il y a des siècles qu'on ne 
vous a vu. 

U'CIRN. 

Et l'on ne tno verra plus, Suzanne. 

SUZASRR. 

Pourquoi? 

LnriFX, gravenacBl. 

« Vous êtes prié d’assister üla Iknédiction nuptiale qui leur 
sera donnée dans résiisede... > 

SCivXNE, riaal. 

Bail!., et vous venez amionwr ccla à Régine? 

L'XIRN. 

Oui... jü l'ai aperçue au foyer... de loin... mais elk était en- 
tourée. 

SiZARUB. 

Vous l’avci trouvée bien iri-ie? 

UCIEK. 

Je l’ai trouvée... engraissée. 

KtZAsm:. fiaM. 

Comment! vous vous mariez, vous? 

i. 1 -CIR]l. 

Oli! riez, plaisantez... comme mus amis tout à l'heure aux 
Provcnç.inx... rarj'ai dunné mon dernier dîner de garçon... le 
dernier, Suzanne!.. Se sont-ils grisés, les malheureuit.. et ils 
me r.ii«aicnt du la morale... on ine versant du champagne que 
j'avais la iâclielé de boire !.. Ne riez pas, je u'en boirai plus! 
SUZANHR. 

Et vous aimez VOlm fiancée? (su« l'aaalad dnaol «a IoUmu.) 
Lucixn. 

Ah ! si vous saviez, j'ensuis fou. . un ange! 

SU1ANR8, riaal. 

Oti! ull! (tUa arrangaaa flgurt devaMi la glace d« va laiMla.) 

Ll/CISn, pkiaani d« l'aulra eSts da la teilcUa. 

11 n'y a pas de oh! oh:... Tenez, je veux que vous la voyiez... 
quand clic sera ma femme, Je la conduirai au théâtre dans une 
loge d'avant-scenc... vous verrez com.'iic elle est ju]iv!... ut 
lionne!... 

' SlZARSt:. 

i Et ou avez-vous découvert cette perle, mon cher ami ?... 

U'CIKN. 

j Ob! c'est tout un roman... 

I StZARME. 

I El Régine? 
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LCCIiJI) t'uNTTaul ibtU e*u«ruw. 

Régine? c’esl une charmante flilc! Elle me disait toujours que 
fêlais son premÙT amour. 

SüZAS.'AK, rUal. 

Oui, son premier... auHiessus de l'enlresol. 

u'Cien. 

Ah! c’osi méchant! 

scivrme. 

Oh!., entre camarades!., et puis le mol n>M pas de moi. 

U'CI». 

Tavais rompu (ré»>bnitalement avec elle... ce qui est ah* 
surdc... je vais réparer m< s torts. 

sozASne. 

Par quel moyen? 

Loacn. 

Ohî un moyen lrès-simple,allei!,.Cesmoycn<*Ià sont montt-s 
sur argent etVcnllent (|n.itre mille francs chez Halplicn ou chez 
J.Hinisset. Cest une explication que les femmes comprennent 
toujours... avec U facture acqiiilléc!.. 

Sl'ZATfSE, M 

Et c'est sérieux^... la demande est faite?., on instruit l'af- 
faire ?.„ 

LCC1CK, M 

Mon Dieu!... oui! Adieu donc, imssion d'un jour... éteroellc- 
menl la même |>oiir tous. . qui commence au Cifé anglais et 
finit par quelqiu s diamants!., amours légi'ies au demeurant, 
qui vous laissent rotrccceur et votre nom ... car, üi puis cinq ans, 
pour toutes les Régincs,je suis M. Lucien X... M. Lucien (ruis 
eloilet .. En vérité, je ne gani>? aucun soim-mrdeccs histoircs- 
là. Suzanne, et je ne pourrai rivn me raconter dans ma vieil- 
Ittssc, C'est toujours la même femme! et timjoais le meme sou- 
per... avec du champagne et un perdreau fn>id. . Oh! il y a 
dans les rcsliuraiits de Paris un pcnircau que j'ai mangé an 
moins denxccnb fois... tunjnura le même... je lcnronn.vi8?ais! 
Mtr un plat d'argent, les deux pattes.cn l'air... Il a^atl fini par 
me faiTV peur. 

SUZAtUAK, rUa«. 

Comme k spectre de Banco! 

Locicn. 

Dites donc, Sutnnne, si je vous ennuie, mellez-moi vite k la 
porte, (tl fait u •Mfeaaat lortir.) 

8l'ZA.<<Ne. 

Muci non... O ailleurs je suis femme et j'adore les confidences. 

LL'CICS. 

Et je suis Venu vous dire tout CA*la, Suzanne, p.xrce que je vou.s 
aime bien ., vrai... une i^mne amitié!... ic n'aui-ai plus le 
plaisir de vous voir... de causiT quelques instants avec vous... 
mais cc soir, j'ai voulu être û votre première et vous oIThrmon 
dernier bumiuct... raavplcrez-vous? 

SLZSÜNC. 

De grand emur!.. Ailicu, cher ami, je suis enchantée de cc 
que TOUS m'apprenez... Soyez heureux... 

'tUCIKft. 

Oh! mon coeur est bien pris... Je l'aime tant, ma petite 
Marie!... 

svzxssc. 

Hein?... 

Ta)ClC!l. 

Qu’.ivez-vous donc? 

8l'ZA5NE. 

Moi? rien... ah! elle s'appidte Marie?., je trouve que c'est 
an joli nom... voilà tout... Adieu! (id eaire maSiim Mow, le 
teftS } elle ileol dm cmom CMiniDM.) 

l.UCI». 

.Madame Rose, savt-t vous si inademoiwlle négine est seule? 

MADAME aOSK. 

Non, Monsieur... elle eaus<‘ au foyer avue un petit auteur. 

IX'CICS, rUot. 

Ah!., le malheureux!., il le mangera!.. 

duzasne. 

(Juoi donc? 

Lt'CICÜ, fixai touj'Mm. 

Mon iHrrdn^au!.. Adii-u Suzanne!.. Ah! ah!., (il xort fata««ai 

par te fMd.) 

SCÈNE IX. 

MADAME ROSE. StIZANNE, (wii PRINCARRET. 

MADAME SOSF.. 

Vous n’avez p!iu besoin de moi, niadi’moiseilc SuMnne? 

BiZASWE. 

Non, merci. u cMiruiue.) Ail! mou Dieu ! qu'esl-cc 

que c'est que ça? 


HA DAMS «ose. 

C'est une coimmneque je porte à roiivreuse des avant-socoes, 
pour jeb'r à mademoiselle Régine. 

SIZAJINB. 

El qui lui fait cette fine galanterie? 

MADAME ROSE. 

Madame Taiipin, sa taule... comme à toutes les premiAes 
représenlutions. 

suzA.Mae. 

Ah! uui... et demain elle mettra ce trophée sous cloche avec 
celte inscription : A Régine, les abonnés reconnaissants! 

rai.NCARRET, en dcli«n. 

Mademoiselle Suzanne, s’il vous plaît? 

fLZAMNB. 

Un importun... je n’y suis pas. 

pRiiACAnRET, pAfAitAXAi t Ix poft« Sv loai. 

Mademoisi.lle Suzanne?.. 

MADAME ROSE, lai bamnt l« |ixixx|«. 

Monsieur, Mademoiselle va entrer en scène et... 

rRIVCARRF.T. 

Je n'ai qu'un mol à lui dire. — Princarret et compagnie de 
Bordeaux. 

St ZAMtr, A ptH, x*ce effroi. 

M. Princarret!.. (aile m exeSe derrière U |>xrx*eDl.) 

eal^^AR»ET, eetra«t m*^rd MdtDie RoM. 

C'e>t irès-import.mt... et mon Age est un passe-port saf- 
fisuit. 

MADAME ROSI. 

Au fait... (elle Mft pxr le fond.) 

SUZANSa, derrière 1« ^rx««nt. 

Pardon, Monsieur... mais j'achève de me costumer... et je oe 
puis... • 

RRiaCARRCT. 

Ne vous dérangez pas. MademoÎT^IIe... nous pouvons causer 
à traversée |*aravcnt. 

SUZAMNI. 

De quoi a'agit-il, Monsieur?.. 

MISCAERCT. 

PcrmctIez-mMi de m'assroir... (it «t»Ai«d.) Mademoiselle, vous 
êtes proprietaire d'une maison sise à VdhMTAvray... 

sezAsne, i pxrt. 

C'est pour cette maison... 

miMCARnrr. 

rardonnes-moi de vous n'l.mccr jusque dans votre théâtre... 
mais je repars demain... .MadunoiNcHe, vous voulez soixante 
mille francs de voir*! maison, m'a dit N. Dupuy, votre no- 
taire... je viens vous en offrir quarante-cinq mille franrs. . ça 
vous va-l-il?.. je suis sùr que ça vous ira; je ne me trompe ja- 
mais!.. 

suzAsaic. 

Eh bien! soit. Monsieur... voyez M. Oupuy, mon notaire... 
fiiiies pnqiarer i'ack de vente.*, cl, demain malin, j'irai le 
signer. 

PRIVCARRET, k fMft. 

Elle accepte!., j'aurais été juNiu'a cinquante mille... quels 
gens de désordre que ocs conietlicns!.. (rx«i. «a m 1x«uii.] Alors, 
chose conclue?.. 

SeZARXE. 

Oui, Monsieur. 

PRUVCARRET. 

C'est parfait!., vous jouez ce soir une pièce tMHiTelle... je 
vous laisse... (a part.) Tiens!., j'ai fait une bonne 8fiaire...je 
vais m'offrir un fauteuil d'orchestre!., (s iDtt de clocke xa drtMfX.) 
Qu'est-cc que c*c>t que ça? 

VKE VOIX, CA deRorx. 

On va commencer! (CecxxstA Mtn pt? Ix (m4. ox perraqM à h 
mûn.) 

SCÈNE X. 

CORASMIN, PRINCARRET, SUZANNE. 

CORASMm. 

Monsieur Brichard... v'Ià votre perruque... (ii poM U iM t f qA x 

wr U ldl« dt Pri»cxrr«< yw fxh da IxiAd.) 

PRISCARRET, pXMXAl A (XIKRx. 

Qu’est-ce que c'est?.. 

C0RASMI5, I« f(|xrdxiii MitMU 

Tiens!., ça n'cst pas Brichard, oh! 

rRI^CAnRET, fyrèni. 

M us Monsieur, vouv auriez dû le voir... que ça n'était pas 
Brichard. (CerAinin tort pxr U fead. xptèt l'CAlrdA d'AleitAdrt.) 
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SCÈNE XI. 

PRISCARRKT, ALEXANDRE, SLZANNE. 

AL£lA^DflE • »lrAnl |Mr U tond ^ m eooUoM Lonio XIIK 
Saranne... où ôles-Tous? 

Sl'ZAXNE, dcmire le pari*onl. 

Ici, mon ami. 

ALEXAXOtE, t'tppeocEonl. 

Dit«*s donc... on a coupé mes deux répliques... vous ciiciiâi* 
nerei. 

SmUKNC. 

Bien ! 

AI.BKANOtE, à Prinarrtt. 

Tu vas bien, loi? 

rancAftSET. 

il me luloic!.., Ditcs-donc, Monsieur!.» 

SCZAüM. 

Ah! mon Dieu ! 

ALXXAKDtE. 

Ah! Eicuaez, Monsieur, je me irompais... 

MI!<i(URRXT. 

A Ia iMinne heure ! 

ALEXANDRE. 

Je vous prenais pour (^olbrun !... (ii t«fi p«r le («ad.) 

PRinCARRET *. 

H< in? . Mais je suis dans la cour des Miracles ici !... J'aime 
mieux m'en .vlliT... Adieu, Mademoiselle... (a (urt.) Colbrun!... 
oh ! t|uel driMe de monde !.. (il «oft par u toad.) 

SCÉNK XII. 

SUZANNE, p«U UN EMPLOYÉ ou TELÊCRAraf. tLBCTRIQCR. MaiM|»« 
à l’orcltciir*. 

SLZ.iN?dK, Mille, fortaitl «U derrière le fMraTeal. 

M. Priucarret ici... dans celle loj^!-. (aUibi * aa toUeitc «t «« 
raxardanl daat la Riace.) AHons, bon !.. CC rotlj^ ne tient Mi... (SIU 
sel n[»detnen( de r«ag«.] Vuynn.s Celle Coupure... je mu la rappel- 
lerai... 

UNE VOIX I dan* la CMiliaae. 

On joue rouvertiiTV î 

Sl'ZtNNE. 

I.'ouvovlure!.. Ai-je bii ii tout ce «|u'il me faut?., oui, oui... 
d'aiUeur* , je ne suis que iJu la troisième scène, (u p«rie de (<m.i 

a*ou<re, >u Eemiat |*araÀt, il tiaat «m lettre i la aiaia. CTett ua aiapleje de 
IdlcgrapEc élccln<ie<.) 

L’EaPU>VE. 

Mademoiselle Suzanne? 

SVZASAK. 

C'est moi. 

l’emplove. 

le vient de chez vous. Mademoiselle... voire femme de cham- 
bre m’a dit que vous étiez au Uir-àlre... 

SCZAN.NE. 

Que voulcz-vous, Monsieur? 

l'emplotE. 

Ce»t une dépêche télégraphique que le bureau vient de re- 
cevoir pour vous. 

SUZANNE. 

Une dépêche ? 

l’bhpiove. 

De Saint-Germain. 

«-USNE. 

De Saint-Germain?..» Domu-z, donnez !...(L’c«fio7< uUrri w>ft 

par te (u«d. EM* dèeaebeoe la dépdcEe. Sviadaia tan retAni d« «ieal fitc. Elle 
poaate «a cri.l .Ah! non!.. Oun!.. J aï mal lu!.. (RrUaaat 4*uae Awii 
■anadée.) a Mairie a quiUé la maison depuis ce matin. . clic a 
disparu... a (s’intarrompaat.) Elle a disparu!... (Aehtnat d« lira.) 
a Je SUIS folle ! . viens !.. viens vite... car je ne sais mie faire 
sans toi... a (tUa (au p«i aa acim* m chaneclanl.) Oll ! je 

veux partir, partir à l’in-tanl , je saurai bien la trouver, moi. 

(Xllc eoart vera la parla d« toad, Toarra pour tartir.) 

UNE V(NZ, t« daSort. 

Le rideau est lové ! 

SUZANNE, altarrM. 

Ah !... Ah ! mon Dieu !.. ro^m Dkm ! mon Dieu !.. 

SOIGNE XIII. 

SUZANNE , BRIGNOLLE , p«i. RÉGINE. 

saiCNOLt.E, enirani par la l»Bd( ua laaBMcrlt wri dt U itr toa habit. 

Suzanne, Ç.t va être h toi... Qu 'as-tu dune ?.. (Sazaaac lal doaaa 
ta ieUra d'as f««tc (éisrila. BriRiwIte la Ut rapidemml.) Ah* ma p.vuVrC 
enfant !... (ll« raalcal i'ua J«*aal l'tatr* «aai puaroir parlar.) 


SIZANNE, rlxriMiil. 

Viens! viens !.. le chemin du fer... nous y serons bienUM... 
viens... parlons... (site chtrclw l )’r«lr>tu«r.) 

BRICNOUE. 

Y penses-tu?., mais le rideau est levé! 

S1ZA.NHE. 

Le rideau.. - mais comment vcuz-lu que je joue.. . quand j'ai 
la mort dans Lémc !.. 

snicNou,!. 

Mais le public!... le public!.,. R'ailiours, que veux-tu qu'il 
soit arrivé à Marie!.. Tu la retrouv«ra.s ! 

SCZAN.\C. 

Oui, oui, nous la rclrouveruns , n'cst-ce pas?... nous la re- 
trouverons!.. 

SRIONOtLE. 

Certainement !.. mais, pour le quart d'heure, il faut songer A 
Ion n>lc!... 

UIZVNNE. 

Tu as raisou... il le faut!... 

CRIbNOLLS. 

Allons, viens en scène... viens!... 

Sl'ZtNNE, la t»i*aTit ntrchintlesral. 

Oui, je te suis... Je vais... Mu |tauvrc i>a'ur!.. (s'mdirat.) Bri- 
gnolle, J’ai U lêtc perdue... je ne pourrai |»a> jouer... je ne sais 
plus un mot de mou nUe!.. 

BRICNOLt E. 

Voyons, m.v Hllc, rcmcis-toi un peu, cnlme-toi, j'ai là le ma- 
nusciit... Répèlc-mni ta prewièrâ sccoc, ça le mettra en train. 

(Il tira te BM«ii*cri( d* m pMW.) 

«VZANNE, hdiüiat. 

Mb première scène ?.. 

BRIGNOLLE. 

Oui, tu sais... tu joues le petit page... 

H-IASNE, IrMbli*. 

Oui... le .. le petit page... 

BRIGNOLLE. 

Tu es à table... tu soupes avec Mariette... 

SnUNNE. 

Oui... oui... \chA«fMm d« tea.) Mais où peut-elle être allée T^. 

BRIGNOLLE. 

du'Z une amie... Voyons, commence! (»«weD«Bi.) a Ahi sou- 
brette migfluniip, grâce a ce petit vin-iû... • Allons, un air 
gaillard !.. 

5UZA.NNC. 

Oui... attends... Chez une amie? tu crois? (nit *uiHea»« urm.) 
« Ah ! soubrette mignonne , grâce à ce pt-tit vin-là, jv trmive 
vos ycni plus noirs et plu< brillants... J’ai iRissé nia tristesse 
au rônd do niuh verre! je suis gai, je ris, je chante, je...» (s«». 
iio4«oi.) Mais je ne pourrai jamais!.» je ne pourrai jamais!.. 
BRIGNOLLE. 

Si, si, courage, Suzanne, courage ! 

SIZANNE, ddmpdtd*. 

Non... c'est impossible!.. 

RIIIGNOLLC. 

Tiens!., je vais aller à Sainl-Germain !.. 

SL'ZaNNE, lai u«i(i»t AB «««. 

Toi!.. (Elle l'eBbraxM.) 

BBIC.NOLLE. 

Oui... dis ton couplet... Ion couplet... et, si je suis content... 
je vais à Saint-Germain!.. 

RZVNNC. 

Man couplet?., attends..- j’y suis!., (cite uu u efart w «u*. 

(uème et cbABte.) 

Air oouvcaa de J. Nabgeot. 

Vervez eaeor (We.J 
Ce flot d’or, 

Qui pétille 
Et qui brille! 

Ver*et eocor (Me.) 

Ce flet d'or! 

Qti’il pÿlilte coeof! 

Dian* mon verre, r'exl ta jeuaeKta, 

El Ifi pliisir* et tes chansous !.. 

Dan« mon Cffur, c'cit l'amour, l'ivreMc, 

Qui vlcul quand saiitciit les butKhong! 

Qui vient (lar.) quand sautent tel bouchonsl 

Pif, piif:..pir, par! 

Ab! Alt! ail! 

Ab! 

Venez encor (btf.) 

Ce* Rot d'or. 

Qui pétille 

Et qui brille !.. | 

(La voit de S-Jiiaae falUit.) 
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»RIC?«OUC. 

Coiira^p dnnc!.. Je v«is k SainurnTmain!.. 

Sl'Z4?(?(R, rvprfoanl 1# refriîtt RticBeat. 

Vcrm 4*nw 

Oe flot d'nri 

Vu'il pétille eaeori 

Ver*rf! {fer.) 

BRIG50LLC; U Mrrtnl <lk«» «r» bni aree <raas|>art. 

Hien f.. bioii!.. ma HUel mon enfant!.. 

rAciNk, ntraot parte taoiJ. 

Suzanne... lu manques ton entm?... 

aaiGNOU.F., rmratatBl. 

^tens!.. tiens!.. 

.\h! lu m'as dit que Je U retroiirerais. {Etu mh aheiMU par U 
Itod. Iriiiiolt* UiBbo teeablé a«r un f«i>l«ull, farti «U U porii-) 

SCÈNE XIV. 

RKlilNE, BRUiNULUE, puU LUOEN. 

hCCIRE, à <U«-<n4wr. 

QirtmUila donc?.. Ce>l singulier... je me .sens émue. 

amoRouc. 

Ah! lâuvru IHIc!.. 

RÉCIRR. 

Qu'avail-^tlc donc ? 

MICROU.K. 

Bien... rien... 

RECIRE. 

Décidément il se passe quelque rliosc... 

BRIGROLLEfMleTaat. 

t^ü >oiilcs*Tous qu*d se passe ? (ucIm ««?« par it tMd.) 

RÈCIRE, à part* 

Lucien ! 

LICIEK. 

Suzanm* est ch-irinanlo!.. elle a fait une entrée superbe. 

BIUCROLLE. 

Vraiment ?.. elle joue ?.. et elle aura du succès» n'est<c pas? 
(serraat U mai» de Lucces.) C’cst bien ù TOUS de me dire ça, parce 
que... vojrez-TOUs... ai tous saviez... (ii ckaM«n».) 

l.eciEfl, le touteneul. 

Qu’aTCz-vous donc? 

BAIGROI.LE. 

Bien... comment! moi... un homme... je m’avise dé chance- 
lcr... quand SuzauiHv.. est là... quand Suzanne a le cmirage... 
Allons' ferme sur les jambes, vieux Brtgiudlc!.. ta Suidiinc a 
encore Iicsoin de toi ! (il Mrt Tlremeal per le fiMil.) * 

RÉr.iRC, à p4ii. Muut k droite. 

Ah $à! qu'est-ee qui lui prend? 

SCÈNE XV. 

LL’CIEN, RÉGINE. 

aéClRK, t'eHrjMl k droite. 

Enfin, TOUS voilà!. . Comme ça. vous ne m'aimez plus?.. 

LUCIKR. 

Et vous ? 

RtefRC. 

Vom me croyez donc bien sotte..* Ah! j’ai été furieuse cnnlrc 
tons... JN furieuse, que j'ai été sur le point d'épouser un Per- 
»n! 

I.CCIE.R, rtkBl. 

Bah!.. 

AÉcmr. 

Oui, un grand bonnet du pays. 

u'ciF.a. 

Ma clièrc Régine, j'ai voulu vous faire mes dentiers adicui. 

atenn:. 

Vos adieux ? 

LCCIEM, l'epprucbenl «Telle. 

Et, si vous voulez suivre le conseil d’un ancien ami, à l'ave- 
oir, ne penvez qu'à vos nibes de bal, aux fleurs de voire coif- 
fure. Que vos souveiiir^i n’aillent pus plus loin que votre valseur 
d'hier, qui tous a dit entre deux üoiiltoiia que vous étiez char- 
mante et qu'il vous adorait .. que vos e<i|icranc«s flotlent tour ù 
tour d'im nouvel attelage à un*) parure nouveile. MWIez-vons 
bim surtout de ce qui est viniuieiit ramour. c'esl-à-dirc des 
artistes, des poètes; ces gens-là ont parf«>ts sur eus du cœur et 
du dt-v«iuonicnt, si vous veniez n en nimcrtin... çv clian^'rait 
vos h.ibi1ud"s, et ça causerait un chagrin vif â madame Tan* 
pin, nnc excellcnlc fomiiic!.. N',timez que votre pcmicht!; si I 
celte .liïcclion-Ià s’envole nu beau malin parla fciiclrc, achetez- I 
eu une autre. Dansez, riez, valsez, que votre existence .«oit une 


' chanson que vous chanterez seule... et toujours comme ça... jus* 
qu’à la fin du monde !... 

aEGme. 

13 juin 87... 

LbCIES, ri«»l. 

Oui, voilà. Elle va bien, v«>trc tante? 

nÉciRr, M Imnt. 

Très-bien; mais ccUc explication ne me suffit pas... je veux 
savoir... 

I.IXICN. 

Ah! quelles Iwucles d’oreilh's avez-vous là ?.. Tenez, j’ai sur 
moi deux boutons en diamants... {n tira de ta p»ctie uo pelK éctis, 
rMTr« tl U met io«t les ;tai de Régine.) Comment ICS trOUVCZ-VUUS?.. 
RÊGiRE, cwlempUol Ie« diemaïUs. 

Ah! charmants ! uh ! c'est très-gentil !.. 

U.XIER. 

Eh bien! acce(itcz-ies... Je vous en prie... 

RÉGISE, preoanl rèerni. 

Soit!., ils me rappelleront V(»tre indigne Conduite!., mon 
petit Lucien, vous vicmlrez me voir en ami, n’est-cc pas? 

Ll'CICS. 

Certainement! (a part.) Jamais! 

HEGIRE, i part. 

Le monstre! quand il vieiidM, Je n'y serai pas. 

SCÈNE XVI. 

Les Hàur.s, DRICNOLLE. 

RRIGROLLE, etilraul par 1« [<iad *. 

Ah! comme elle a joué... quel succès! 

LUCIEH. * 

SiiiannoT.. «t moi qui oubliais mon bou(|uet !.. 

RàCiRE, c»n»UI«faa’ t«* diamiati, k part. 

Ça doit valoir quatre tiiilU; friiiM:a cela. 

LICIER, alUat k RkgitM * 

Sans rancune, Régine. 

rEgisk. 

Sans rancune, Lucien. 

ENSEMBLE. 

Air ! Couron$ utnt perdra dt tempt {Esrivr» rntiRLu). 
Viaeat les folles amouts 
Qui uo ilurmil que huit Jours !.. 

Cliaru» peut, a^cc galle, 

Repremirc ImV liberté. 

(affine et l4ie»m tortrai « riasl par le foed.) 

BRICROI.LE, seul. 

Mc voilà plus rnime du efl;é de Suzanne; mais cette petit 
.Marie qui court les champs, où diable (M^ut-elle être? 

SCÈNE XVil. 

BRIGNULLE, MARIE. Marie entre «GeneRt par le food. ■— Elle ait 
lilue ainptecnMil ef rotUo. 

XlirGROl.l.E, K retnuroanl «Itetneai aa br«M de ll porte qui te ferm. 
Une dame! (Marie t’approebe de RrifUlle.) 

NAftIk', lerairt MS toile en tMirlaol. 

Bonjour, monsieur lenut-Hre. 

BRICVOLLC, faGaot os saat. 

Mam'.<ct!c Marie!., vous ici!.. 

MvniE. 

Oui, Marie, qui vous a eniendu hier, monsieur le menteur. 
Dieu t que c’est vilain, ù votre flgi', de mentir comme celai.. 
mitcvoLU:. 

Mécimile entmt !.. quelle imprudence!.. 

MkRIE. 

Oh ! je IMS suis pas venue seule... Madame Bi'mard, une 
bonne voisine, m’a accompagnée .. Je n’al rien voulu dire à ma 
teille. . elle se serait opposée «\ iimn projet !.. Quand j’ai su que 
ma »cur jouait la comedie et qu’elle m* cachait de moi de peur 
que je ne mugisse d’«*Ile, je me suis dit : je découvrirai le théâ- 
tre où elle jour, j’irai l’y trouver, et jo ne la quiitmi plu»!... 

tiatr,VH.L8. 

Mais votre .secur a appris votre iltipart... clic est dans une 
inquiétude... 

MARIE. 

Pauvre sceurL. Dites donc, monsieur Brîgnolle?.. 

DRIC.<KM.I.a, «UttMvrJI, k p«rt. 

EIlrsRil mon nom d’arliste!.. 

MARIK. 

Je viens de In voir... de l'upplaitdir... Ab! elle croit que je 
puis rougir d’elhrî,. mol... rua Suzaiiuo!.. Oh! je veux qu’elle 
sache que je sui.s lleré de son talent comme de sou amour. 
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BâlCHOLLE. (rto.lNubU. 

Ccsl elle... ic Tenteiid»... Si clic vous «iiisi lubite- 
mc'nt... ilfaut laprépiircr... Tenez... onireziÀ!.. (ii i» tiii ««irtr 
d«B» «n Mbutei à (luckf. — 8««i.] Ail ! Ici cnrmiUl coinme j'ai bien 
fait de n’en pas avoir., 

SCÈNE XVIII. 

BIIUîNOLLS. SUZANNE, puia LUCIEN. Sumsbc talr« aTC« •filitkia 

par la 
gmssE. 

Eiifm, je suis libre}., je |>eui partir. 

BRICNOLLE, « pir(. 

Commentlui annoncer!.. Ah! ma fui, tant p». .. Suzanne, ré- 
jouifr-toi... Marie... 

Eh bien?., 

MioMoue. 

Elle estretrouvée... 

gftAKfiB, am «a cri âa Joia. 

Ah!., et où cst-cilc?.. 

aaicaouE. 

A... à Saint-Germain, (a part ) Je lui dirai plus tard... 

LtClFH, efiiraai vitcnieul par l« f»*<l , m bovipwl à la tula. 

Alil mon Dieu!.. Suzanne... si vous saviez... 

Qu'avez-vous?,. comme vou« éles agité! 

LUCiaN. 

On le serait à moins... La tétc de Méduse!.. Figurez-vous 
qu'en vous ap(>ortaiit ce bouquet, je heurte dans l'cscalicr un 
Monsieur... le Monsieur se retourne!., et je reconnais qui?... 
mou père!... mon père... dan^ imthédtre!.. (s«mo« » pria u 
bouquet q>i‘«lU a po*é Mr la tabla tie droîta.) 

BaüccxnsEr, n debon. 

Mais je vous dis<|ue l'on m’aUemi... Je ne mo trompe jamais... 
svz.insa, àpati. 

Crtle voi»!.. 

Lvaaa. 

Cest lui! 

sozinaa, i pan. 

M. l^iocarrcU.. son père!.. 

BBICÜOLLC. i pari. 

Ah! bon! ah I bien! ça se corse, ça se corse!.. 

LCCIEÜ. 

CacheZ-moi... Ah! là... (tl «'dUaee ver* le eabiael de faueba.) 
BBIGSOLLE, te reteoanl. 

Non!., pas par là... par ici... (it l« pomM dao« an cabinet h droite. 
Am R»««e iutant, Phscarret parait an fond. — SeuoM a paaae i faiNhe.) 
liit|r.>Ol.lre, k part. 

Il était temps!.. 

StZASMS. à paH. 

Ahî jclrcroblc!... 

SCENE XIX. 

SUZANNE, PRINCARHET, BRIGNOLLE, pnii MARIE, 
puia LUCIEN. 

l’fll^CAanET, «itrant par U f*ftd, à itaunoe. 

Je viens de votre tbcAtrc... je vous fais mon compliment... 
vous jouez fort bien la comédie ! 

URICSOLLE, à part. 

Patatras!... 

pRIS:<:tRRKT. 

Ainsi, Mademoiselle, hier à Saint-Germain, vous me trom- 
piez!... 

SI'ZAICIE. 

Monsieur... 

BatOROLi r., k part. 

Diable I fBaai, k PriACAiret.) Moitsictir... 

PRIÜC.tRRET, k SiuasAe, en cloifaaBt Bri^lle ds |eat«. 

Vous me IrtHupiez!... 

BaiOSOLLK. 

Hais permettez, Monsieur... 

PamCARHET, inpatkaU. 

Ah çù ! mon brave homme, qu'cit-te que vous me voulez?.. 
Je ne vous connais pas... qui êtes-vous?.. 

anicitoLLE- 

Oh ! mon Dieu!., ee que vous disii-z... un brave homme... je 
suIr nièn»e votre locatain', monsieur Princairet... rue de l’Êchi- 
quicr... n" 10, la |ietilc chambre du sUicme... (a*cc diftiid.) Je 
vous ai pavé mon terme ce matin. Monsieur. ^ ... 

^U^«:AaAI.T, rMUmei. 

Ah!... {il Icaalsa létèrenacat.) 

BBIUTIOLEF.. 

Et j'ai le droit de vous demander réparation* 


Réparation? 


l•al^CAaltBT. 


«aicaoLLK. 

Oui, Monsieur... C'est-à-dirc des réparatioi^... ma citeminée 
fume... mais je n’v fais jamais de feu... seulement, comme je 
suis le vieil ami dé Suzanne, il me semble que je puis îtica 
glisser un petit mol... Ica jeunes gens s'aiment, Mousicur. 
raixcvRRET. 

Peuh!.. 


BHtGROLLE. 

C'est naturel, ça... qui est-ee qui n'a pas aimé un peuT... 
vous-mème, Monsieur ^acarret... 

PRISCVRBKT. ” 

Jamais! 

BRIG.VOIXE. 

Vous avtzéic jeune!... 

PinSCARRCt. 

Jamais!... j'ai'toujours été dans lèS aifaires. 

HRIC^Ot.LI. 

C'est égal... vous êtes bon... 

pri^carreî. 

Je ne suis (vas bon!.. Ah çà! inc prenez-vous pour un père 
de rancieu Gymnase ? 

BRir.>OLLE, i part. 

Comme il traite les pères du Gymnase !(atm «b« fnsdt«a»BUa<i.| 
Ah î Fervillc ! mou pauvre Fervdio !.. 

PRl.VCARftF.T, k SBtaaue. 

Ce dont je me plains, Madcmoiscllu , c'est votre manque de 
franchise avec moi... vuus deviez me parler... me prévenir de 
votre profession... 

SlSv:tRK, vUrtocAt. 

Je vous avais écrit, Monsieur. 

DRICVOt.LB, tinal U Irtlr* d« u po«b« ai 1a préBciUAnt • PritKsmt. 

El voici la lettre ! . Uutiq-ta k l'Brrtinir* peadul It Uciun d< U ItUrt.l 
rftiNCARRCt, prcBait It IrttN. 

Ail!... (L’QurraDi et litui.) « Monsieur, v4iuh m'avez fait l'hon- 
neur de mo deinand«T la inotn de ma seour Marie... je me 
dois à moi-mème de vous dire la vérité, et vous déciderez en- 
suite. M.v M£Ui‘ et moi, nous sommes restées ondielines ' J'avais 
seize ans et Marie était un enfant... Il me fallait assurer son 
czbtence... mais mon travail était iiiâ(ifn»anl pour soutenir 
celte petite sœur, dont j'étais devenue Funique appui. Un 
smr que je bividais en chantant, on me trouva de la voix, on 
me comeilta de me mettre au théâtre. Le théâtre! le talent!., 
c'est In foriunc |>cut>ëtTC, me di»ais-je!.. et pour ma sœur, 
je suis devenue comédienne!... • (a suiaobc.) Comment, Made- 
moiscUc, c'est puur cela?... 

BRIONOELË. 

Oui, Man<iiciir. c'est pour cela. 

I>RI>C ARRET. 

Cest fort louable, Madem«isoHe... mais vous devez compren- 
dre que ce mariage est impossible!.. Il y a dos honnêtes gciu 
liartoiit, je le sais .. et je le vois... mais j'ai une famille .. des 
amis... >lon Dieu l à Paris, on fait bon mair.lié des scrupules et 
d<>s préjugés... à Paris, tout s'oublie au bout de huit jours... 
mais j’h.ibilc U province. Mademniselie. et je ne veux pas i|u'à 
Bordeaux, dans nus cercles, on dise : Vous savez bien... le fils 
Princarrel... il a épousé la sœur d'une actrice!... 

BRIGNOLLC. 

Ils sont donc bien collet-monté à Bordeaux ! 

scxasm:, à rriBoarm. 

Et ai tout le monde l’ignorait?... 

l'RIRCAnRST. 

Comment?.. 

SIZAÜRE. 

Sijc vous jurais que ma sœur Ignore que je suis comédienne?., 
si je vous jurais qu’elle l'ignorera toujours? 

BRIC.VULLE, à part. 

Allons, bon! (il rvg*rd« i« eabiort St |•«Kb«.) Et l'autre qui ne 
perd pas un mot!.. 

raiNCARRET, ) Stuamie. 

Que roulez-vous dire?.. 

Sl'ZAtIRC. 

Oui, MonMcur, je Fat élevée loin de cette vie de théâtre si 
pleine de séductions et de dangers. 


Air : Loin dt sa mère. {Htsaioii.) 


DepuU dix an», Moonleur, camme uoe mère, 
Oul.J'al veillé... eer Je rêvais juré!.. 

Pour son bonheur, |uiriet... que feui-il feire ?.. 
Ordofinet tout., je «oui obéirai. 

Faut-Il perlir?.. Eh btro! je |•«rtl^ai!.. 

Loin de ma lœur, li votre ordre m'iippoUe, 
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Je pArtini... ilH demeio... 1 rinflant!.. 

0*i'un autre amour me ri-mpiaee à préMfti!.. 

Comme le mien, i}iril lui re«t« fidèKe... I . • 

Car, ju8i|u'au bout, j'al tenu idod icriDeol. I 
(lUrW, au milieu du couplet, eU lerilt du cabiael d« fauehe. et l'ut «rrdié* 
au foud pour éeouter.) 

paocAparr. 

C'e^t bien1...(aui irifiMiie.) Ce<t trèS'bien!., (saui * Suou*.) 
Et voud consenltrteT: à une séparation? 

WZAKNC. 

J'acceplc, ütinsifurî.. j’accepte tout!.. 

M APIC, dncendanl TÎvemcat pr^ da ta wur. 

Et moi, Marguerite... je refuse!... 

smaME, tiupMtiic. 

Marie!.. (Looica panh à U ^nc dt droitt «t deoala.) 

ailCKOLLE, à part. 

Voilà le bouquet! 

raincA&MET, i pan. 

Elle était là!.. 

MARIE, A SuciaM. en pleurtnt. 

Ma bonne SÆur. que de |tein*'sje t'ai données! que de f^>ins, 
que du titndreosc tu as eus p<iur moi!.. El je consentirais à me 
aépariT de inlî , (a rfincarm.) Oh! non , Monsieur, je ne pour, 
rats pas vivre sans elle! 

U'ZAKNE. 

Marie, qu’as-lu fait?.. 

MlinCAaRET, A pari.. 

SacrCfJié !.. je suis ému!., voilà que je pleure!.. 

IHICNOLLE, bat • Pr.unrrul. 

Cachci donc ça !.. cache?: donc ça !.. (a pan.) et ça vient parler 
des Itères du Gjfnna>e! 

raiN4:Aaacr. 

Sacrebleu!., voilà de braves cœurs!.. maU de simples comé> 
dicn.s se .scraicn(>ilfi flattés... 

■ D’efaecr Priocarret en (éodroaltét • 

aaiCNOUE, A port. 

11 parle en vers!., il désarmé !.. 

rat^CAiaST. 

Ah! ma foi, on dira ce qu'on voudra à Bonleaux!.. Au diable 


les préjugtrs!.. (asmoom.^ Mademoiselle, je vous redemande U 
main de votre sieur pour la main de mon flts. (L‘orebeiu« jmia l'iir 

d* la ronde do prenitr mU.) 

aatCNOCLE, «mbnaoaal Prïacamt miS(N loi. 

C’est très-bien ce que vous avez fait là !.. 

paiKCAsarr. 

Si encore mon brigand de (ils était ici!.. 

•aicaoLLR. 

Ça vous ri rait 4 )laisir?.. Alors, allcndex... j’ai votre affaire... 
(Allanl au cabioa d« dmiu.) Monsiirur LucieO, votre porc V4HJS de* 
maiKle. (Lucien «Urt. artyaoUa le poutoe dont lot beta d* Priaoamt.) 

U’CIE.v, a««c)«ia. 

Mon bon |>ère!.. (acicnollc rrdncnd A droit*.) 

paiNCAHBt'T. 

Ah çâ! Utut Paris est donc dans cette loge? (a ucita.) Me 
direz-vous. Monsieur, comment il sc fait?.. 

SaitiKOLLE, A PriACirr«t. 

Je vais vous expliquer ça... nous .sommes ici dans un théâtre 
trè«-bien machiné... je l’ai fait venir par une trappe... c'est un 
truc. 

PtlNCAaaKT, riant. 

Vous me plaisex, vous ! (Stuainc «mlinoM Maria « lonà U aoia 4 
Larien. lit farotenl m fronpc A pnebe.) 

BaiCM>l-LI. 

Vous aussi! 

ramcABiCT. 

Combien gagoei-vous ici? 

■BIG!<4>LLE. 

Dix-buit cents francs, comme second tvgkscur. 

nuM'AnaET. 

El bien! VüuWx-vous éUv; premier n-gi.ssi>»r de mes pro* 
priétes?.. je vous donne trois mille six cents franrs. 

aaiGSOLLC, wconant U (Atr. 

Non, Monsieur... je suis né dans les coulisses... je UKKirrai 
sur les planches .. comme Molière! 

PfM>CAKIET. 

Mais Mulk'iv avait du génie! 

BBICKOLLE. 

Et moi, Monsieur, j'ai biujours eu du malheur... ça se res- 
semble. (Lacitn taà paiwr Mar»* pr«t d* «on pèt* <|u» rmbr**t*. — L« 
rideau loab«.) 


FIN. 


H» «r hr/ent: -18 3 8^ 
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